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SUJET. 

T Es habitant de Lemnos porte- 
rent la guerre dans la Ihrace. 
Ayant 'vaincu leurs ennemis , ils le 
furent à leur tour par Y amour que 
leur infpirerent les femmes du pays. 
Bientôt > ils ne penferent plus ni à 
leur Patrie y ni aux époufes qu r tlsy 
avoient laiffces. Les Lemniennes , 
irritées de ce mépris , changèrent leur 
tendrejfe en haine. . 

- Enfin i Thoas , Roi des hem- 
niens , voulant être préfent aux 
noces d^Hypfipile r fa fille , avec 
Jafon y Prince de Thejfalie 9 per- 
fuada à ceux de fes Sujets qui l'a- 

Aij voient 



4 SUJET. 

votent fuivi , de retourner 9 à hem* 
nos. 

Cette nouvelle flata peu les hem- 
4 niennes. Outre le fou venir de leur 
ancienne injure, le bruit fe répandu 
parmi elles, que leurs infidèles époux 
amenoient de laTkrace leurs odieufes 
rivales. Se livrant à la fureur de 
lajaloufie , elles formèrent le dejfein 
de majfacrer leurs époux à leur ar- 
rivée. 

Four remplir ce projet , elles pro- 
fièrent de Voccafton que leur prêfen- 
toit la Vête de Bacchus , efpérant 9 
que le tumulte de ces Jeux ferviroit 
à couvrir le bruit & les cris, fuites 
inévitables du carnage. 

Hypfipile eut horreur de ver fer le 
fang pmrnel : mais ne pouvant a ver- 

V ■ ■ W 
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même fujewr q»' j ' 

Fil* «tcfei fon V ere » * * \ • 
l'aàjott t«e. Lette tenai 

Z était expo fée à la «engeance 
c0 te etott ex? j ^ , 

de fes Compagnes , fi elles a 

■ , m ?p\U les eut trompées* A 
Dtoicnt qu elle tes c r 

U tète de la conjuratton etott Eu 
«nome , aux motifs de courro»* 

lui étotent 

^ rfW» J***? ''"J?' 

% Vainement demandée pom 

. r ™*it tenté de l'enlever , 
tpoufe . , . avott tente t . ; 
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il ffy avoit pas réuffu Contraint 
de fuir la colère de Thoas , il xV- 
toit éloigné de Lemnos y & avoit 
fait courir le bruit , que dans fort 
defefpoir il s'étoit donné la moru 
Eurinome qui le croyok y avoit con- 
yu pour le Roi une haine impla- 
cable. Ainfi y au retour des Lem- 
niens , elle employa les raifons delà 
vengeance publique , pour fervir la 
fienne. 

Cependant , Léarque , exilé y dé- 
fefpéré y s'étoitfait chef de Pirates ; 
mais y ni le tems , ni Véloignemem * 
ne purent éteindre fa pajjion pour 
Hypfîpilf. Apprenant que Jafon aU 
loit en devenir V époux > il s'appro- 
cha de Lemnos avec fes Virâtes $ 
& trouva le moyen de s'introduira 

dans 
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dans U Valais , pour enlever la Prm- 
tejfe ,011 du moins troubler [on Hjz 



men. 
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A CT E U R S. 

[T h o a s , Roi de Lemnos , pere 
d'Hypfipile, 

- 

Hypsip île , amante de Jafon. 

Eurinome, Princeffe du fang 
royal 3 mère de Léarque. 

Ïason, Prince de Theffalie , amant 
d'Hypfipile. 

|l od o pe, confidente d'Hypfipile ^ 
amante de Léarque. 

Le ar que 3 fils d^Eurinome, 



ha Scène eft à Lemnos, 

HYJPSJPIL& 



HYPSIPILE. 



ACTE PREMIER- 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre ref réfente le Veflibule duTemple 
de Bacchus , orné de feftons de famfre. 

HYPSIPILE, RODOPE; 

avec des couronnes de pampre , 
Ù" un thirfe à la main. 

Troupe de Bacchantes dam 

V elotgnemént* ' 

CHypsipili. 
Hère Rodopé , ah ! pren§ 
pitié de ma jufte douleur. . Cours i 
yole, fauve mon père, Averti- le de ne 

pas 



io HYPSIP1LE. 

as approcher de ces infâmes- bords; 
nftrui - le du projet de ces femmes 
furieufes* 

Rodopb. 

Et dans ce moment même ne ve- 
nez-vous pas de jurer de l'immoler ? 
Je vous ai vûe , d'un front affûré, fur 
un autel terrible 

Hypsipill 

J'ai feint de féconder la fureur 
d^Eurinome. N'as-tu pas vû , Rcdo- 
pe , comme elle infpiroit fa haine à 
tous les cœurs ? Comment arrêter 
ce torrent ? Si je me fulfe Fendu fuC- 
peéte à mes compagnes , aurois-je 
pu fervir mon pere ? Ceft par pitié , 
que je me fuis montrée cruelle.Quand 
ma bouche juroit le trépas de mon- 
pere , mon cœur imploroit pour lui 
les Dieux. L'aflûrance que mon front 
failoit voir > étoit l'ouvrage de ma 
crainte* 

RODOPE. 
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HYPSÏP1LE. ni 

Rodoïi. 

Je • • • • 

Hypsipile. 
Ah ? crains de perdre un morftent; 
Déjà les vaifleaux font prêts du porf • 
Chère Rodope, en cftfférant, tes foins 
deviendroient inutiles. Cours t • • • % 
6 Dieux ! Eurinome paroît* 

RûDOPE. 

La fureur & la vengeance écla^ 
tentdansfes yeux* 

Hypsipile. 
Ciel ! infpirez-pwu 



SCENE 




[i2 HYPSIPILE. 



SCENE IL , 

EURINO M*E. Suite de Lem- 
niennes vêtues en Bacchantes* - 
» * Les précédentes. 

PEURINOME. 
Rincesse , Rodope & 
vous, braves compagnes, les infidèles 
Lemniens reviennent de la Thrace 
fur ces bords. Vengeons l'outrage 
que nous a fait leur mépris. Ils re- 
viennent , les ingrats : mais , après 
avoir , loin de nous , vu trois fois la 
moiflbn fe renôuveller. Ils revien- 
nent , mais pour offrir à nos yeux les 
fruits mfarass de leurs feux illégiti- 
mes , & leurs indignes maîtrefies^ 
Puniflez une odieufe préférence. La- 
vez dans leur fang l'offenfe faite à 
votre beauté. Ah ! vengeance , ven- 
geance. 



HYPSIPILE. i 3 

geance. Nous l'avons jurée. Rem- 
pliflfons nos fermens. Tout confpire 
au fuccès , la faveur de la nuit , la 
fatigue des coupables , la bruyante 
fête du Dieu de Naxos , les gémif- 
femens & les plaintes fe confondront 
avec les cris d'aliégreflè. Pères , en- 
fans , frères, époux, que toutpérifle. 
Nous allons partager ou la gloire ou 
le crime. Par ce grand exemple de la 
fureur des femmes , apprenons à un 
fexe ingrat à nous garder la fidélité. 
Hypsipile. 

Que la mort foit le partage de qui 
montrera de la pitié. 

Rodope (à paru ) 

Avec quel art elle feint de la fu- 
reur. 

Hypsipile. 
Cours , Rodope , tu fais . . . quand 
ils feront defcend^s fur le rivage > 
reviens nous avertir. 

E URINO M E. 



» 
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14 HYPSIPILE. 

EURINOME. 

Il n'en eft pas befoin. Je les ai vû 
débarquer. 

Hypsipile. 

Vous? 

EURINOME. 

Moi-même* 
Hypsipile(^ pan. ) 

Ah ! prévenons mon pere. 
. Eurinome(# Hypfipile. ) 
Où courez-vous ? 

Hypsipile. 
' Aux vaiflfeaux. En cachant ma co- 
lère fous l'apparence d'un tendre ac- 
cueil , je veux ôterau Roi toute dé* 
fiance. 

Eu RI NOME. 

~V II n'eft plus tems. Thoas paroît. m 
Hypsipile (à part. ) 
O Dieux î je me meurs. 

» 

> 



• ■ 

SCENE 



HYPSIPILE. îf 



SCENE III. 

T H O K S. Suite de Lemniem. 
Les précédentes, 

E T H o A s ( à Hypfipile .) ' 
Mb r as s E-moi , ma fille. Loin 
4e toi, je fentois le poids des ans , 

quand je te retrouve , il me femble 

• 11/ ■* 
plus léger. 

HypSipile(à part, ) 

lime perce le cœur. 

T H O A S. 

D'où vient ta triftefie ? Avec quelle 
froideur tu me reçois l 

Htps ipile (bas àThoas.) 
{ Ah ! Seigneur ... fi vous faviez . . . 
R*o dope (basa Hypjipile. ) 
Princefle , gardez- vous de parler. 
Hï.psiPiLE (àpart.) 
- Quelle peine ! 

EURINOMB 



HYPSIP ILE. 

Eurinome ( a part* ) 
Sa foiblefle va la trahir. 

T ho as ( a Eypjipile, > 
Peùx-tù , en revoyant ton pere $ 
jnontrer un vilàge fi trifte ? 

Hypsipile. 
Que ne pouvez-vous lire au fond 
de 'mon coeur ? 

Thoas. 
Explique-toi. (Burinante fait des 
fignes de menace à Hypftpile. ) 
Hypsipile (apart.) 

Ciel ! 

Thoas. 
Explique- toi , ma fille , le Prince 
de Thefialie va bientôt le rendre ici. 

Son hymen te deplaît-il f - 

Hypsipile» 

Dès le premier inftant que je l'ai 
yû , il a fu toucher mon coeur, * 
. • Thoas. 
Pendant mon abfence , turégnois 

en ma place , tu crains peut : être, que 

T\, ■ ■ mon 
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UYPS1PILE. 17 

mon retour ne finiflfe un pouvoir' où 
tu étois accoutumée. Tu te trompes, 
ma fille , je ne fuis plus fouverain à 
Lemnos. Je te remets ma puifïànce. 
Je borne mes defirs à vivre avec toi , 
à mourir entre tes bras. * 

Hypsipile (pleurant.) 

Ah ! mon pere .... 

T h o a s. 

Que veulent dire ces pleurs ? 

EURIN O M E. 

Ceft l'effet d'un plaifir imprévu; 

T h o A s. 

Il eft vrai que l'excès de la joie 
fait répandre des larmes : mais , il me 
fembie que tes pleurs ne font que d< 
trifteflfe. Quand un pere cherche 
pénétrer dans le cœur de fa fille, fe$> 
yeux le trompent difficilement^ . 4 



Tome V* 



B SCENE 



v. 
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SCENE IV. 

... * 

HYPSIPILE, EURINOME * 

RODOPE. 

( Hypfipile par oit 'vouloir Jkivre fon 

pere. ) 

■ 

HEURINOME. 
Ypfipile? 

Hypsipile^ 
Que voulez-vous f 

EURINOME. 

Si vous ne vous fentez pas la force 
de frapper Thoas , lauTez - nous - enr. 
le foin. 

Hypsipile. 
Lahléz m'en la gloire. Vous pour 
vez vous fier à moi. 

Euringme. 
Vous promettez beaucoup. Vous 
voulez que je me fie à vous. Mais , je 

Z vous 
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HYPSIP ILE. ip 

vous ai vu rougir à Pafpeft de vo-, 
tre pere. 

HypsiPiLB. 
Le plus fier guerrier change fou- 
vent de couleur, quand le premier 
bruit lui annonce le combat. Ce n'eft 
pas ea lui défaut de courage , ce ne 
font que quelques traces que la crain- 
te laifle encore empreintes furie vifa*- 
ge , dans le moment qu'elle fuit di* 



cœur. 



S ç E N E V. - 

» w , ... t 

EURIKOME, R ODO P E. 



RE URI N 0 ME. 
Od ope, le jour commence 
à difparoître. Il n'y a pas de. tems» 
î^erére > je vais faire donner le (li- 
gnai convenu.* Mais , je té vo?s trou- 
blée,. Quélitfen eft la eaufe h ? 

Bij .Kodope.* 



*» -4 



- 



*6 HYPS1P ILE; 

RodOPE. . 

La vieillefle de Thoas excite ma 
pitié. Le eara&ere royal m'imprime- 
pour lui du refpeét. ! - - 

' E U R I N O ME.; 

Ah ! Thoas eft notre plus grand 
ennemi Par lui , Léarque eû mort 
dans un exil rigoureux. Peux-tu l'ou- 
blier ? J'ai perdu un fils ; tu as perdu 
,un amant» . . 

R O D O P E. 

Léarque fut puni avec juftiçe; 
L'ingrat feignoitde m'aimer& vour 
loit enlever Hypfipile. 
' ' Eurikojie. 
. Tu cherches , je le vois , à exeufeî 
ta foiblefle. . . 

RoD 

Je fuis femme. 

Eurinome. 
Ne fonge donc qu'à brifer ton ef- 
elavage & à te venger, 

gu'on ne dife plus , que. le ciel n'a 

" donné: 



< 



HYPSIP1LE. *3 

donné à notre fexe que Part de plairez 
Montrons, que nous pouvons auflî, 
quand nous le voulons , infpirer lia 
terreur.. 




SCENE VI. 

RODOPE, enfuite LEARQUE; 

DR O D O P E. 
E quoi les, Dieux s'occupent^ 
ils dans le ciel ? N'en eft - il point 
qui protège cette malheureufè terre? 
O nuitfuneftc ! O terreur ! . Mais .4 
me trompé- je ? Léarque ! 

Learque. »•-. - 
. «Rodope , ne me découvrez pas; \ 

R o d o P E* 

. O ciel ! Tu vis !. On te croit mort; 

Le arque. 
T ai répandu le bruit de mon tré- 
pas , pour tromperie Roi* - : 
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RODOPE. 

Malheureux ! Tu viens te livrer à 

la mort» Fui. 

L e A r Q u E. 

Lahfez-moi jouir quelques inftan& 

du plaiGr de vous voir- 

ROPGPE. 

Léarque r n'efpere plus me trom- 
per. C'eft la jalbufie qui te ramené à 
Lemnos , tu fais qu'Hypfipile va s'u- 
nir au Prince de Theflalie, tu as for- 
mé quelque projet cri mi ne L. 

L E A R Q U E. 

M'en croyez-vous capable ? 

R o d o p e~ . 
LaifTons de difcours : avanr la 
naiffance dtf jour y tous les hommes- 
de cette ifte auront celfé de vivre- 
Les Barbares Lemniennes ont juré: 
de les mafiacrer tous. Voici l'heure 
du carnage. 

Lear que. 

Puis-je «roire ce çue vous^ me dt 

tes £ 
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tes ? Cherchez d'autres moyens de 
m'efFrayer. 

Rodopb; 

Croi-moi , Léarque. Fui. Tu es. 
perdu »»& tji négliges l'avis que te 
donne ma pitié-.. 

Leàrque. 

Pardonnez-moi > Rodope , (î votre 
pitié m'eft fufpeéte , perfuadée que je 
vous ai trahie , pouvez-vous vous in- 
térelfer à mes jours ? Tant de vertu 
B£ peut fe concevoir, 

Rodope. 

Qui juge du cœur des autres par 
lie fîen , elt fujet à fe tromper,. Dans 
fon erreur on confond le crime & la 
vertu. Ingrat 1 tu ne peux croire ,, 
que je fente pour toi de la pitié ; & 
moi r je ne puis m'imaginer que ta 
fois perfide/ " * 

0 * • • • % '«< *•-. 

SCÈNJE 
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SCENE VIL 

LÉ ARQUE./**/. 

J E ne faurois ajouter foi à fes difc 
cours. Mais ne longeons qu'à trou- 
bler l'hymen de Jafon. La troupe 
des Pirates qui me fuit , attend mes 
ordres près du rivage. Tous les dé- 
tours de ce palais me font connus. 
Caché dans ces lieux,je prendrai con- 
feil des évenemens. C'eft à l'entrée 
du chemin du crime qu'on peut refc 
fentir la crainte. J'en ai franchi tous 
les degrés. Déformais, je m'y livre 
(ans remords.. Celui qui nV jamais 
vu le rivage s'éloigner de fes yeux , 
croit la première fois qu'il, fe trouve 
au milieu des ondes , que chaque 
étoile lui annonce fa perte. Le fpuf» 
^e léger du zéphir lui femble un ou- 
ragan*. 
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ragan. Le moindre bruit le fait trem- 
bler. Mais, l'expérience bannit tou- 
tes fes terreurs. Le frémiflfement de 
la mer ne trouble plus fon fbmmeiU 
Sur le tiliac, on l'entend chanter fans 
crainte* ' ~ ■ 

SCENE VII L 

Le Théâtre représente une partie des 
jardins du Palais. Dans VéXoi* 
gnement efi un petit bois confacré 
à Diane. 

La Scène fe pafie dans la nuit. 

■ 

HYPSIPILE, THOAS; 
LÉ AR QUÉ caché. 

MHypsipile. 
On pere ; nous fommes en 
fureté. Attendez mon retour dans 
ce bois confacré à Diane* 

Tome K C Thoàs- 



*6 HYPSIPILE, 

T H O A S. 

Ah ! ma fille , eft-ce-là le bonheur 
que me promettoit ton hymen avec 
Jafonf 

Hypsipile. 
Il n'eft pas tems de s'abandonner 
aux plaintes. Cachez- vous avec foin. 

T H O A S. 

Quoi ! tu retournes t'expofer. à la 
fureur de ces femmes cruelles ? 

Hypsipile. 
- Il le faut , pour aflurer notre fuite. 
Pour faire croire votre mort , ma 
préfence doit accréditer L'artifice. 

Thoas, 
Te flates-tu de tromper Eurino- 
mef 

Hypsipile. 
Parmi lesLemniens égorgés , j'au- 
rai foin d'en faire revêtir un de vos 
jbabits royaux. Les pleurs que je ver- 
ferai fur lui , le feront prendre pour 
monpere, , _ . 

T H O A S» 



r 
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T H G A S. 

. Ta tendre impofture peut ne pas 
réufiir. 

Hypsipile. 

Enfin., le ciel doit protéger le$ 
Rois & favorifer mes innocens pro- 
jets. Si tout fe déclare contre moi > 
fi la fureur* de me* compagnes de- 
mande mon fang,je le verlèrai fans 
regret. La mort m'épargnera la dou- 
leur de vous voir périr. L'Univers 
apprendra que je n'ai point trempé 
dans le crime commun ; que je n'ai 
pas abandonné le chemin de la ver- 
tu ; que j'ai rempli ce que je devoisa 
mon pere* 

T HO AS. . 

, O courage ! ô vertu ! ô deftin, tu 
m'as donné Ja plus vertueufe des 
^lles ; je te pardonne toutes tes ri- 
gueurs. Conîerve en elle de fi no- 
bles fenûnjens , & ote-moi le -fceptre 
& la vie 5 je ne me plaindrai pas. . i 



z% HYPSIT1LE. 

La tendreffe qu'elle me montre 
répand dans mon ame une douceur 
qui répare toutes mes infortunes. 
Mes peines ne font rien au prix du , 
pjaifir querefifent mon cœur. 



SCENE IX. - 

L É A R QUE , enfuite T H O A S. 

RL.EARQUI, 
Odope me difoit vrai. Quel 
bonheur pour moi , fi Hypfipile re- 
venant me trouvoit au lieu de fon 
pere l. • • . il me feroit facile de l'en- 
lever. Mais .... comment ... ? Al- 
lons. L'amour me fuggere un artifice. 
.Thoas .... Thoas .... où fe cache- 
t-il f ( Léarque s'approche du bois. ) 

Thoas. 
On m'appelle* Cette voix m'eft 
inconnue* 

Marque 
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Learque affeéîant de la 

* compajfîon. , 
Fille infortunée ! tu fatë périr ton 
pere en voulant le fauver ! 

Tho AS. 

Que dites-vous î Quelle eft là eau- 
fe de vos plaintes ? Qui êtes-vous ? 

L £ a>r que feignant de ne pas 
# entendre Thoas. 

Si je ne trouve pas te Roi , Hypfï- 
pile eft perdue.- 

T H O A S. • : 

Parlez. Je fuis Thoas; 

Le arque. 1 * t i 

Je remercie les Dieux, ô môn Roif 
Fuyez de cet odieux palais. On vous 
foupçonne d'être caché ici. Bien-tôt 
les femmes conjurées viendront vous 
y chercher. Si vous êtes découvert 
elles puniront votre fille de fa ten- 
dreffe. ■ 

Thoas. 

Je périrai pour fa défenfe. * ! 

Giij, Le A H QUjEr 



3 o HYPS1PILE. j 

Lear q u e. 
Ah ! fi vous l'aimez , fuyez fans; 
différer. Ceft le plus fur moyen de 
lafervir. * 

T H O A S. ; 

Et à qui dois-je cet important fer- ; 
vice? 

Le arque. « 
Vous ne me connoiflez pas. At* 
nom des Dieux , éloignez-vous.Dé'jà j 
je vois entre les arbres étinceler les . 
armées des rebelles. 

Thoas. . | 

Aftres barbares , ferez- vous toû-- 
'Jours implacables l 

« 



' S CENS 
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L 



S C E N E X. 



E ciel féconde mon artifice.' 
Amans timides , que mon exem- 
ple vous inftruife.- Mêler fart à l'au- 
dace , obtenir ou râvir, pour noûs 
tout eft gloire.- Que le fort où Pa- 
drelfe en décide , un vainqueur eft 
toujours digne de louange. 

L'amant eft fembiable au guerriers 
La fcience de PAmour eft peu diffé- 
rente de celle de Mars. L'un em- 
ploie les careflfes 8c la tromperie ; 
l'autre , les pièges & les embufcades. 
Et, après la vi&oire , tous deux ou- 
blient ce qu'il leur en a coûté de 
peines. 
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SCENE XI. 

Le Théâtre repréfente une fale rem- 
plie d'armes. Au milieu efi une 
Jîatue de la vengeance. 

HYPSIPILE, RODOPE. 

EHypsipile. 
Coûte; pourquoi me fuir ? 
Rodopi. 
Ah ï votre cruauté me fait horreur. 
Puis -je foûtenir la vue d'une fille 
barbare , qui s'eft fouillée du fang de 
fon pere. LahTez-moL 

Hypsipile. 
iTu es dans l'erreur. 

RODOPE. 

J'en crois mes yeux. Dans le pa- 
lais , j'ai vu le Roi mort. Je frémis 

x . I j -j Hypsipile». 
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HYPSIPILE. ?3 

Hypsipile. 

Ce n'étoit pas le corps du Roi 

Quelqu'un approche. Atten - moi 
dans le Dois de Diane. Tu fauras n*m 
fecret , & tu pourras me fervir. 



SCENE XII, 

* s • 

EURINOME, Les précédemeu 

QEURIMOML 
Uelqu r une de nous eit infidèle* 
Hypsipile. 
Qui caufe votre crainte ? 

Eu a I N OME, 

Un de nos tyrans refpire. On Fa 
trouvé dans le paflfage qui conduit 
du port au palais. • 

H y p s i p i l e ( à paru ) 
Ceft peut-être mon pere. 

Rodope (à part. ) 
Ceft pei\t-être Léarque. 

Hypsipilkî. 




HYPSIPILE. 

Hypsipile. 
Avez-vous pû le reconnoître f 

RODOPEr 

^Quel eft Ton nom ? 

EURINOML 

^ Les ténèbres ont empêché de dif- 
tinguer qui il eft. Il montre un cou- 
rage intrépide. 

Hypsipile (à Eurinome.) 
LVt-on pris ? 

RODOPE,. 

LVt-on vaincu ? 

EURINOME. 

Non. Mais, il fera bientôt accat>I£ 
fous le nombre* 

Rc dopb (à part.) 
IVÎalheureux Léarque ! 
Hypsipile (à part.) 
- P mon père ! 



scène: 
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SCENE XIII. 

JASON, Tépée à la main , pour- 
fuivant quelques-unes des rebelles*. 
Les précédentes» 

NJ A s O N»- 
*Es perez pas vous dérober" 
à mon courroux. Voilà .... . 
( 1/ reconnoît Hypjipile. ) 

EURINO ME Ù" RoDOPEr 

^ • 

- Dieux! 

Jason. 

1 Mon époufe !. 

HvPSlPltE. 

Prince ! 

Jason. 
Suis-je dans le palais de Lemnos* 
ou dans les affreux déferts de la Li- 
bye? 



5 6 HYPSIP1LE. 

Hypsipile. 
Quel Dieu vous a fauve ? 

J AS O N. 

Je viens à un hymen , & je me 1 
trouve au milieu des armes. 

Hypsipile. 

Vous deviez avertir de votre arri- 
vée, 

Jason. 

Je me fais un plaifir de venir fans 
être attendu. Je laifle ma fuite fur 
mes vailTeaux. Seul, je marche vers 
le palais ; je fuis attaqué par urfe 
troupe armée ; je tire Pépée ; il les 
mets en fuite.- Enflamme de cour- 
roux, j'avance vers ces lieux : & , 
quand je crois joindre & punir ces 
perfides , je trouve mon époufe. 

Hypsipile. 

Allez , Rodope ; qu'on refpe&e 
les jours du Prince de Theffalie* No^- 
tre ferment ne regarde que les Lem- 
Biens,* • * * • 

• * 

Jason*. 
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Jason. 
• De quel ferment parlez-vous ? 

ElJRlNOME. 

Nous avons puni un fexe ingrat, 
Aucun Lemnien ne refpire. * 

Jason. 
Et comment a pu s'exécuter un det 
fein fi coupable ? 

H Y P S I P I L E. 

La fatigue que leur avoit caufé le 
voyage , les ombres de la nuit ont 
favorifé Pentreprife. Les uns , s'of- 
firant à de tendres embraflemens, ont 
préfenté leu;; fein au coup morteL 
Les autres ont bu la mort dans des 
vafes trompeurs. Plufieurs ont trou-: 
vé le trépas dans les bras du fommeil. 
Jîour les perdre, la trahifon a emprun- 
té toutes les apparences de la ten- 
dreffe, 

Jason. 
Je frémis! Et votre pere? 

HxPSIPILi 
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H Y P S I PI LE. 

Il a été enveloppé dans le carnage 
général. ( à part. ) Si je dis la vérité , 

j'expofe mon pere. 

Jason. 
Ce féjour eft donc celui des Fu- 
Ties.Chere époufe , quittez ces lieux. 
Venez avec: moi dans d'autres cli- 
mats refpirer un air moins barbare. 
Formons les nœuds de notre hymen, 
fous de plus heureux aufpices. Le 
meurtre du Roi ne reftera pas fans 
vengeance. Je le jure en prelènce de 
tous les Dieux. 

EU-RINO.ME. 

Le nom de la coupable fufnra pour 
vous calmer. 

J a s ON. 

Pourquoi ? 

EURINOME. 

Elle eft chère à Jafon. 

Jason. 
Qui que ce foit , rien ne fauroit 



y - 
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me fléchir. J'en attelle mon amour 
pour Hypfipile. 

EURINOME, 

C'eft elle-même. 

Jasok. 

Qui? 

JE U RIN O M E. 

Votre époufe. 

Hypsipile (àparu) 
, >Ociel ! 

JAS O N. 

Hypfipile , vous auriez . . .? ^ 

Hypsipile. 
(à part, } Quel inftant affreux! 
(haut* ) Il eft vrai. 

J ASON. 

Quoi....? 

Hypsipilb (à part. ) 
Que nepuis-je le détromper £ 

J a s o N. 
Veillé -je ? ai-je bien entendu ? 
E u i n o m e ( a Jafon. ) 

Kempliflez votre ferment* Vengez 



4o H Y PSI P ILE. 

la mort du Roi , fi vous l'ofez. 

Jason, v 
Il efl: fur la terre des ames fi cri- 
minelles ! 

Hypsipile. 
Prince, attendez pour me con- 
damner. 

J A S O N# 

Éloignez-vous* Fuyez. Vous mon 
époufe 7 Je pourrois joindre ma main 
à la vôtre qui fume encore du fang pa- 
ternel. Je crois partager votre crime, 
en partageant l'air que vous refpirez* 
Je fc€ puis vous regarder fans fré- 
mir. 

Hypsipile ( àpart.) 
O mon pere ! Combien je fouffre 
pour vous ! 

Jason. 
Ah ! que le vifàge eft une faufle 
image du cœur ! qui ne feroit trompé 
par la perfide douceur de fes yeux ? 

Hypsipile. 
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Hypsipile. * 
Pourquoi me regarder & vous 
taire ? 

Jasok. 

Je cherche dans vos traits quelque 
chofe qui annonce la cruauté , & je 
ne puis y trouver rien de femblable , 
tant vous avez Part de cacher au fond 
de votre cœur toute votre barbarie. 

é 

LL I — — 

SCENE XIV. 

HYPSIPILE, EURINOME.. 




Hypsipile (<a Eurinome.) 
Ou s l'entendez ? Ciel ! 



EURI NO M E. 

. Retenez vos foûpirs. Vous perdez, 
tout le prix d'une aétion généreufe, '. 
Ces apparences de remords font hon- 
te à votre courage. 

. Tome y. D Hypsipile 
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Hypsipile (à part.) 

Courons difliper Terreur de motv 
amant. Non. Sauvons d'abord mon 
pere du danger qui le menace : & . . • 
Mais, Jafon m'abandonne ! Ah. ! le 
devoir de fille eft le plus facré. Ne 
fongeons qu'à le remplir. Lailfons 
aux Dieux le foin du refte. 

Cruel amour , je t'entens. Senti- 
mens de tendreffe , vous parlez à mon 
cœur. C'eft vainement. En ce mo- 
ment , je ne puis balancer entre mon 
pere & mon amamv 

Fin du premier atfr* 

* 



ACTE 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente une partie des 
jardins du Palais, & le bois de 
Dtant. Lafcene fe pajfe dans la 
nuit. 

EURINOME, LÉ ARQUE 

caché dans le bois. 

PEURINOME. 
AR-tout où je vais , des objets 
funeftes viennent me reprocher mes < 
fureurs. Solitaires horreurs , défen- 
dez mon cœur des remords qui le; 
troublent. Dite-moi , que j'ai vengée 
mon fils. 

Dij LearqU£,. 
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Le arque (jortant du bois.} 
C'eft Hypfipile. Armons - nous: 
'd'audace. 

Eurinome. 
Quelqu'un approche. Dieux ! 
Lear que (la croyant Hypfipile. ^ 
Chère Princeffe 

EURINOME. 

Qui êtes-vous ? quelle voix ! 

Le arque {à part.) 
Je«me fuis abufé. (B retourne fe 
eacher.) 

Eurinome. 
Malheureufe ! quel froid mortel rae 
faifit ! Eft-ce la voix de Léarque qui 
a frappe mon oreille ? Où es-tu ? Ne 
te cache pas à mes regards. Qui t'a- 
mène ? Parle. Que veuxrtu Pour- 
quoi ton ombr« errg-t-elle autour de 
moi f O mon fils ! N'es-tu pas venge 
N'esrtu pas fatisfait du fang que j'ai 
verfé pour toi f (Elle parcourt le 
Théâtre m cherchant Léarqve* ) . 

SCENE. 



< 



HT F S IP I LE. 



S C E N E I I. 

EURINOME,HYPSIPILE 

arrivant avec emprejfement^ 

RHypsipill 
,Od©pe devoit être ici avant 

moi* Je la vois amie , vole à* 

Jafon ; ( elle rencontre Eurinome 
qu'elle prend pour Rodope. ) dis lui 
que le Roi vit ; que bientôt je me 
rendrai au port avec lui. Ecoute Jafon 
poarroit avec fes guerriers venir au- 
devant de nous & aflfûrer notre fuite. 
( elle s'avance vers le bois ou. elle 
croit trouver fon pere. ) 

Eurijnqmb (feule.) 
Quelle trame inconnue le h^lard 
me fait découvrir ! 6 mon fils ! fen- 
tens ce que me demande ton ombre.. 
Je me ferois donc vainement livrée à 
i. tant: 
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tant d'horreurs ! Le tyran vivroit !! 
Non; je ne perdrai pas le fruit de 
mon crime, (elle fort furieufe. ). 



SCENE I I I. 

HYPSIPILE, LEAR QUE 

caché, 

VHy psi pile. 
Oie i le bois facré où fe ca- 
che mon pere , les ténèbres , ma 
crainte, mon impatience , ont égaré 
mes pas. Maintenant, je reconnois le 
chemin. Où êtes-vous mon pere ? 

Le A RQU E.J» 

C'elMa voix d'Hypfipile. Dieux!- 
en m'approchant d'elle , mon cœur 
tremble. 

Hypsipilb. 
Venez , mon pere. Je ne vous en- 
point marcher. Peut - être dans 

l'ombre. 



r.-. 
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l'ombre .... Ah \ }e vous trouve en- 
fin. ( elle rencontre Léarque , & le 
prend par la main. ) 

Le arque {à part») 
Amour , protége-moi. 

HïPSlPlLE. 

Vous paroiflez trembler f Ne crai- 
gnez rien. Jafon aflfûre notre fuite. Il 
vient d'arriver au port de Lemnos.- 
Lear que (à paru) 
Ah ! qu'entens-je ? 
' Hypsipile. 
Mais , je vois déjà la clarté des flamr 
beaux. 

Lear que {à paru) 
Je fuis perdu. 

Hypsipile. 
Je crois entendre la voix de men- 
dier Prince. 

Le arque (à part. ) 
Retournons-nous cacher. 

. Hypsipile. 
Pourquoi fuir f Comme lîinfortu- 

ne 



43 HYPSIPILE. 

ne avilit une ame généreufe ! 



s e E N E I V. 

EURINOME. Bacchantes & 
Amazones , avec des flambeaux 
& des armes. HYPSIPILE, 
L E A R Q U E cachée 

Q Eurino me (à fafinte.) 
U'on entoure le bois. Qu'on 
garde toutes les iffues du jardin. 
Hypsipile ( à part.) 
Àh ! la crainte de Thoas me pré-: 
fageoit ce malheur. 

Eurinome(à Hypppile. ) 
Je fai tout. Livrez-moi votre pere. 

Hypsipile. 
Que me demandez - vous ? Mon 
pere ne vit plus. - 

Eurinome. 
Le menfonge eft inutile. On vous 
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a entendu l'appeller par fon nom , lui 
parler. 

HYPS I PILE. 

Hélas ! cette funefte image m'eft 
fans ceffe préfente : en tous lieux elle 
me fuit , & me reproche mon ingra- 
titude & mon crime. 

» ' EURINOME. 

- Quittez Fartifice. 

Hypsipile. 
O Dieux ! Eurinome, ne le voyez- 
vous pas ? Ses yeux font ardens de 
courroux & inondés de pleurs. Ses 
cheveux blancs , dégoûtans de fang 4 
retombent fur fon front. Entendez 
fes gémiflfemens. Ombre infortunée ! 
Je fuis affez punie ; ôtez de ma vûfr 
ces noirs flambeaux, ces fupplices 
affreux que me préfentent Aleéion 
6c Mégère. • 7 

Eurinome. 
Malheureufe Princeffe , \jfâx pitié 
de Pétat où je vous vois l : \ . . \ 



S o HYPSÏPILE. 

Hypsi pile ( à fart. ) 
J'aurois pu la toucher ! 

-Eu RI NO ME. 

. ' I/horreur de ce bois 'fert de re- 
traite à des fpe&res importuns.Com- 
.pagnes , mettez-y le feu. Que dans 
le moment même il foit réduit en 

cendres. m 

Hypsi pile. % - 

Que voulez-vous faire ? ce bois eft: 
confacré à la Déelfe dés forêts. 

EURINOME. 

Qu'on ne l'écoute pas. 

Hypsi pile. 
Quoi ? votre fureur impie ne res- 
pecte pas même «lès Dieux? ^ui ofera 
^exécuter votre ordre ? 

EURlNÔMt. 

Imprudente ! vous vous trahifiez 
vous-même. Ceft dans ce bdfe que 
Thoas eft caché. Allez, amies. Qu'on 
le traîne au fupplicè. (Les Batéhan- 

tes entrent dans le bois. ) ■ > > '■ 

. Htpsjpile. 
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Hîf S IT1X.E. 

Arrêtez .... malheureufe que <je 
fuis ! O Dieux ! Eurinome , ayez 
pme . ... 

Euhinomï. 
Votre pere eut -il pitié de mon 
fils? 

Hypsipile. 
. Si vous .êtes û avide de vengeance, 
ouvrez-moi le fein \ prenez ma vie Se 
épargnez.mon'.pere. Suppliante, j'em- 
brafle vos genoux ... . 

E u * I tf o 'M £ ( à-part. ) 
Ses larmes m'attentjriflènt. 

H Y P S I P I L E. - 

Calmez votre courroux , ou qu'il 
change d'objet. Par ce que le ciel & 
la terre ont pour vous de plus fàcré , 
par 1H cendres de votre cher Lear- 
que. 

Euçinome. 
. Ah ] ce nom me rend toute ma 



vPerifle le tyran 



E ij épée, ) 
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épée. ) Qu'il meure de ma main. Je 
ne puis être contente , que je ne voie 
ce fer teint de fon fang. (en fe re- 
tournant, elle voit y au heu de Jhoas y 
Léarque conduit par les Amazones 
qui Vont trouvé dans le bois. Elle * 
demeure immobile , & Vépée lui tom- 
be de la main. ) 

L BARQUE* 

Ahîmamere. . 

EuRINOMB, 

. f Ah ! mon fils. 

Hypsipile. 
Que vois-je l quelle eft ma fu^ 
prife! , . . - . 



* • 



t. «H. 



SCENE 
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S C E N E V. 

4 v " 

RODOPE. Les précédent; 

LRodope (à part. ) 
Éarque dans les fers ! Com- 
ment le fauver f 

EURINOME. 

Ah ! Léarque , c^eft toi ! Qu'ai-je 
fait ? 

Learque. * 
.Votre tendrefle me perd* 

EURINOME, 

Infortunée ! en voulant te venger, 
je caufe ta mort. Tu ne revis que 
pour me rendre coupable de ton tré- 
pas ! O mon fils 1 que je paye chère- 
ment le jglaifir de t'embraffer ! 

Rodope. 
.Compagnes , attachez le criminel 

Enj au 
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a'u tronc d'un arbre. Qu'il y foit ac- 
cablé fous nos traits. 

EUSINOME. . 

'Ah ! omelles! . . . 0 

R O D O P E. 

Ecartez Eurinome. lies tranfports 
de fa douleur maternelle , pourraient 
nous troubler. 

HYPStPILE. 

Malheureufe mere I 

Eurinomî. 
Rodçpe , ayez pitié 

R o d o P E. 

Oubliez - vous les lois que vous 
avez faites vous-même ? , 

ÈURINOME. 

Hypfipile .... 

H Y PSIPILB. 

Que puis-je ? 

Rodo/Pe. 
Si Eurinome diffère un moment 
de s'éloigner, que fans plus attendre 

on donne la mort à fon fils. • . •"; 

Eurinome, 
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EURINOME. 

O tourment ! 

En te difant adieu ( à Léarque ) je 
fens mon cœur fe déchirer. O mon 
fang ! ô toi que j'ai porté dans mon 
feinj peux tu fournir que je t'embraflfe 
pour la dernière fois , moi qui t'arra- 
che la vie ? Que ne puis-je au moins 
expirer dans tes bras ! (on remmené.) 



SCENE VI. 

HYPSIPILE, RODOPE, 
LÉ ARQiJE; Amazones. 

CL» ARQUE. 
Ruelle Hypiipile , mes ~ 
malheurs font l'ouvrage de votre, 
beauté. Je meurs , pour vous avoir 
trop aimée. 

Kypsipile. 
Toi feuj as fait toii infortune . - * 

Eiiij LeauQue. # 
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Le arque. . 
Dès que je naquis , le deftin avoit 
réglé mon fort. 

H Y PS IP ÎLE. 

Malheureux le moment où je te 
plus ! * 

Quand je te parus belle , la lueur 
de quelque aftre funefte fe mêloit 
fans doute à l'éclat des cieux. La hai- 
ne même eft moins cruelle qu'un 
amour fi défefpéré. 



SCENE VII. 

RODOPE, LEARQUE, 

Anjazones. 

CR O D O P E. 
Ompagnes, ici la viétime 
féroit moins agréable à Neméfis. Le 
facrifice doit être public & folemnel. 
Allez, qu'aux yeux du peuple un 
- - " . . . autel 
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autel foit élevé , & que notre troupe 
viélorieufe l'environne. 

Learque. 
Ah ! Rodope , je vous croyois 
moins barbare. 

RODOPE, 

Ingrat ! connois mieux la pitié que 
tu m'infpires. JYi feint de la cruauté, 
pour tromper la fureur infenféc de 
ces femmes. 

Learque. 
S'il eft vrai, difpofez de mon cœur. 

Kodope. 
S'il eft vrai ! tu mets donc des con^ 
ditions à ton amour ! 

LEARQm \ 

Peut-être ne me cr^Hz-vous pas. 

Je jure par les Dieux. 

Rodope. 
Arrête. Je ne veux pas , que lé 
don que je te fais te coûte un parjure. 
Je te rens la liberté & la vie. ( Elle- 
h détache.) > 

: • " y I^earçue* 
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Par quel prix puis-je payer ? . . ; ; 
Ropopl 

VauJe fuis récompenfée. Tuigno-? 
res quel contentement éprouve ,* qui 
peut dire : Tu m'as outragée ; je fuis 
maîtrejje de me venger y & je te par- 
donne*, tandis que PofFenfeur, coa- 
fus y , penfant à fon crime , n'ofe par- 
ler, * 



niiiinm— — i — 
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S CENE VI IL 

L É A R Q U E feul. 

E R t qui depuis fi long- 
tems languis clans mon cœur, fi tu 
ne peux y régner tout-à-fait , pour- 
quoi y exciter les mouvemens que tu 
ipe fais fentir ? Que veulent ces re- 
mords fajns effet ? Ou règne, ou fers. 
Cède , ou triomphe. So\s. twfile 
« : mon 
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mon ame.. Ou notre choix , ou la né* 
ceffité règlent nos aétions. Si nous 
ne fournies pas libres , nous ne de- 
vons pas nous croire coupables. Si 
nous, avions la liberté , pourquoi n'en 
ferions-nous pas un meilleur ufage ? 




SCENE I X. 

Le Théâtre repréfente une campagne, 
près de la mer. On voit des tefttes^ 
dreffees. Le Soleil commence à 

. ' paroitre. 



JASON fiui 



proie à des doutes cruels , je 

ne fai<qu«*téToudre. J'adore la beauté 
d'Hypfipile. Sa cruauté me fait hor- 
reur. La haine & l'amour m'ont ravi 

le repos. 

Quoi ! fon cœur démentiroit la 
V V v flouceûr 



6o HYPSIPILE. 

douceur qui règne fur fon vifage ! 
Hypfipile, vous. feriez plus barbare, 
que les monftres des forêts d^Hirca- 
nie ! Jamais le tygre déchira-t-il fon 
pere ? Et je la defens ! . • . & je cher- 
che encore des excufes pour ne pas 
m'éloigner de ces bords ! O mon 
cœur ! ?u neveux pas avouer, que 
ta te fois trompé. Tu Pas crue digne 
d'être aimée : tu défens le jugement 
que tu en as porté. Mais , le jour pa~ 
roît. L'agitation de mon ame m'a 
jufques à ce moment empêché de 
goûter la douceur du {bmmeil. ( Il 
s'ajjied fur un rocher. ) Cependant , 
mes fens font plus tranquiles. Mes 
yeux fe ferment. Le repos va fuf-, 
pendre mes peines. ( il s' endort. ) 

m ■ 



. , ' SCENE 

■ 

* 
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SCENE X. 

J A S O N , endormi LÊARQUE. 

JLêarque. 
U s q u e s à préfent, j'ai trop^uivi 
la route du crime. Après tant de pé- 
rils où il m'a jetté, il eft tems de le 
quitter. Je fuis las de trembler toû- 

• jours fur le bord du précipice , d'ad- 
mirer les -autres , & de m'abhorrer 
moi-même. Mais , que vois-je ? mon 
rival endormi ! Heureux Jafon ! tu 
naquis fous un aftre bienfaifant. Je 
vais répandre des pleurs , tandis que 
dans les bras de l'amour tu riras de 
ma peine. Mon malheur fervira peut- 
être encore à augmenter ta joie. Ima- 
ge cruelle ! je n'y puis refifter. Non.-; 
ne laiflons pas la vie à qui me l'arra- 
che, ( il tire un poignard,) Meurs..., 

• '■ ". que 
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que fais-je ? Sont-ce-là les fentimens 
de vertu , que dans Pinfhnt même je 
me propofois de fuivre ? ( Il ftmblc 
rêveur.) 



i. 



•S'C E N E X I. 

HYPSIPILE, JASON, (endormi ) 
LÉARQUE. 



OlVÏSlïIIt. 
U trouverai- je mon pere ? Peut- 
être-. . . . Léarque ! Pourquoi sient-41 
ce fer f 

IrÈATRQûE (fawoéhr Mypfipik.) 
Cette action de vertu reftera igno- 
rée. Si j'épargne fa vie , je perds ma 
•vengeance , iafls acquérir de glofee. 
Je regretterai quelque jour d'avoir 
~mal-à-propos écouté la pitié. Frap- 
pons • t ■ , - • - - 

Hypsipile. 
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II Y P s i P i L E ( V arrêtant. ) 
Traître ! que fais-tu ? 

Le ARQUE. 

L^flez-moi. 

H y psi pile; 
Ne Telpere pas. ♦ 

Learque. 
Je vous abandonne ce fer. Si vous 
voulez me fuivre. ; 

Hypsipilb. 
Que plutôt la foudre me réduife 
en cendres. 

Learque( voulant fe debar- 

rajfer d'HypJipile. ) 
Hé bien ; il va donc périr. 

iHYipSlPlLE. 

Jafon s'éveille. Tu es perdu. 

Le AU QUE. 

'Ah ! ne dites rien. Je m'éloigire. 

Hypsitile. 
Il 4aut que tu -me donnes ce pôi- 
gtitxd. 

, » W - . - - » • , « - » . "* * 

- 

Leàrqub 
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Learque( après avoir rêvé 

un moment. ) 
Ingrate ? le voilà. {à Jafon.) Prin- 
ce vous êtes trahit, (aprè \avoir 
éveillé Jafon , il prend la fuite. ) 
Hypsipilè 
Arrête .... 

( ; X Jafon y en s' éveillant , veut tirer fort 
épée. Il demeure furpris> en voyant 
Hypfpîle te poignard à la main. ) 




SCENE XII. 
JASONlHYPSIPILE. 

- » 

QJason. 
Ui me trahit ? juftes Dieux! 
Ah ! barbare ! quel eft mon crime ? 
vous avoir aimée , eft fans doute une 
faute digne de châtiment. Mais, efl> 
ce à vous de m'en punir ? cruelle ! 
„ • - vous 
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vous voulez , je le vois , exterminer 
tous les. habitans de la terre , pour 
qu'il ne puifle refter un témoin de 
votre crime, 

HypsîpilIk, 
Le ciel peut-il raflembler plus de 
malheurs contre moi ? Vous êtes dans ■ 
Terreur. Je ne fuis point venue en ce 
lieu y pour attaquer votre vie* 

J A S O N. 

Et ce fer ? cet aîr égaré ? cette 
voix qui m'a réveillé , & qui n'étoit 
point la vôtre f tout ne, dépofe-t-il 
•pas contre vous ? 

H YP SI PI LE, 

Un autre vouloit vovft ravk 1er 
jour : je vous l'ai confervé. 

Jaso N. 

J'ai en effet les plus grandes preu- 
ves de votre pitié. Qui a maflfacré 
fon pere eft capable de fauver fort 
époux, ^ ; 

Tome F. F Hypsipile, 
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Hypsipile." 
Je n'ai pas tué mon pere* 

Jasqn. 
.Votre bouche même . . .* » 

Ht psi pile. 
Etoit forcée au menfonge. 

Jasqn. 
Pans ce palais, j'ai vu le Roi more 

H V P S I P I L Ei 

Ce n'étoit pas le Roi. 

J a*s o N. 

Montrez -moi donc Thoas. Où, 
eP f 

Hypsipile» 
Je le cherche en vain. 

• J A S O N. 

» Perfide ! croyez-vous Jafcn fi fa- 
cile à tromper f vous ajoutez le mé- 
pris à la tràhifon ! vous m'ave? vous- 
même avoiié votre crime. Chacun 
l'afl&re. J'en ai vu la preuve j &, 
vous voulez me perfuader que. vous 
êtes innocente ! A mon réveil , je 

- •'" .vous 
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vous vois troublée , armée , prête à 
me frapper î & c'efl| dites «■ vous , 
pour me défendre que vous êtes près 
de moi ! ne croyez pas tant de fîm- 
plicité aux Thefialiens. 

Hyps rPiiEt 
iVous verrez .... 

J A S O N. 

* J'ai afTez vû. 

Hy psi pile; 

; Quoi ? vous ne voulez pas f ; ; 

J AS ON. 

Je lie veux pas vous entendre. 

Hypsipile. 
Vous croyez f. . ..." 

Jasok. 
Je ne pnre vous écouter davanta- 
ge, faHs devenir moi-même criminel. 

Hytsipijle. 
Ah î Seigneur .. . . 

- J A SON. 

• Eloignez^-vouA. '• 
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r 6§ HYPSIPILE; 

H YPS I PI LE. 

Eft-ce-là ceindre amour ? • ; ; 5L 

Jason* 
* ' Il fait ma honte. \ . # 
Hypsipilej 
Et je fuis ? . . . . 

Jason. 

lVous m'êtes en horreur. - 

Hypsipile. ; - * 
Ah ! Furies , qui habitez ces bordfsr^ 

S le vois y l'innocence efl: un crime- 
ne vous fufïit pas du fang verfé fur 
ce rivage. Soyez contentes. L« mien 
ya couler. 

Jason ( lui retenant le bras. ) 
Arrêtez. ~ < * 

Hypsipile. 
pourquoi empêcher ma mort ? 

Jason. 
Je ne veux point m'oppofer à v& 
tre trépas ; mais que mes yeux n'en 
foient pas témoins. (îl jette le voi- 
gnara qu tl lut a ote. ) 

, : , Hypsipile* 
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Hyp«ipilb» . 
Du moins.. 

Jason. 
L&hTez-moi. 

H Y p S I P T L EV 

Daignez m'entendre. 

Jasow. 

Non. 

Hypsipile. ' 
Délivrez-moi d'une vie odieufe» 

Jason. 

Je ne puis. 

Hypsipile. 
Qu'un regard feulement 

Jason. 

Vous regarder eft un crime. 

Hypsipile. 
Jafon ! cher époux ! ) 

Ja*sok. * 
Eloignez- vpus , ou je pars; 

Hypsipile.. 
Vous me bannifiez de vos yeux: 
forre barbarie vesus coûtera peut- 
: ecre 
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être des foûpirs. Vo*s connoîtrez vo- 
tre erreur j il n'en fera plus tems. 



m 



SCENE XIII. 

JASON, enfmte THOA& 

EJason. 
Ile eft partie. J'en rens grâces 
aux Dieux. Ses pleurs commençoient 
à m'attendrir. Quittons ces bords* 
I/abfence éteindra un honteux a- 
mour. „ 

T h o à s. 
Cher Prince ! 

J a s o N. 
Seigneur .... en croirai - je mes 
yeux F Vois-je le Roi de Lemnos ? 

Thoas. 

Je le fus. 

Jas on. 
Qui vous a rendu la vie ? Ban y t& 

palais , 



* • 
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palais , je vous ai vu mort. Etoit- 
ce une illufîon ? en eft^ce une en ce 
moment ? 

Thoas. 
Vous avez vu un malheureux qu'on 
avoit revêtu de mes habits. D'autres 
y ont été trompés comme vous. Ceft 
.un artifice qu'a inventé la piété 
d'Hypfipile , pour me fauver du tré- 
pas. 

Jason. * 
Ah ! mon époufe eft innocente de 
tout ce que je lui imputois. Thoas , , 
dans un moment , je viens vous re-: 
trouver. 

Thoas. 
Pourquoi me quitter ? 

J A S O N. 

Je vole à mon époufë. Vous farci- 
rez avec quelle injuftice je l'ai offenr 
fée. - 

-Thoas. 
Demeurez. Que voulez-vous faire f 
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La troupe des femmes conjurées r 
dont le fuccès accroît l'orgueil , eft 
répandue de tous côtés. Si elles vous 
rencontrent feul , vous expofez vo- 
tre vie 7 vous laiffez ma fille fans dé- 
fenfe. 

J A s o N ( s* avançant ver* 

fes tentes. ) 4 
. Aux armes, compagnons, aux ar- 
mes. Éveillez- vous. Suivez -moi. 

* T H O A S. 

V Je vais guider vos pas. 

Jason. 
- Reftez , Seigneur ; ne vous expo- 
fez point. ( à fa fuite. ) Compagnons, 
bâtez - vous. Ô mon époufe ! ô mon 
ami ! ô tendrefîe ! 

Je vous laifle , Seigneur ; ou cet 
adieu eft lé dernier ; ou bientôt vous 
me voyez revenir avec celle que j'a- 
dore. 

: — • 

\ scène:' 

m 
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S C E N E XIV. 

TUOkSfeuL 

N 

On ; je ne puis être tranquille 
fpe&ateur du danger d'Hypfipile. 
L'amour paternel donnera de la for- 
ce à mes pas affoiblis par l'âge. I/ani- 
mal le plus timide montre du coura- 
ge pour défendre fes petits. Il mena- 
ce , il ne connoît plus la crainte. 

La tourterelle qui furprend celui 
qui veut enlever fon nid , devient 
hardie : fi du bec & des ongles elle 
rie peut refifter au raviffeur , au moins 
le trouble- t-elle par fes plaintes & 
fes cris. 

r 

Fin du fécond atfti) | 
, Tome K G ACTE 
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ACTE III- 




SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre représente un lieu entre la 
ville & le rivage. On y voit des 

.. .cyprès , 
ciens Rois de Lemnos. 

LÉ AR QiJ E fuivi de deux defes 
Pirates ; EnfuiteT HOA S, 

• •••'■*»'.•• '■" • - 

a Lear qu e. 
jf \ Mis , notreefpérance eft vaine; 
La fortune fe déclare contre nous; 
Allez qu'on fe prépare à partir. 
Mais , que vois-je ? Thoas f il élt féuL* 
En 'ces lieux écartés , tentons une 
dernière entreprîfe. Ainis^ "écoutez. 
( il parle bas aux Pirates. ) 

♦ J:iL<2AS. 
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T H o A s ( fans voir Léarque. ) 
Je devrois refter dans les tentes 
des Theffaliens. Mais , ma tendreffc 
impatiente ne me le permet pas. 
Le arque (aux Pirates; ) 
.Vous m'avez entendu. Allez. 
T H o A s (fans voir Léarque. ) 
- Inquiet, craintif, je ne puis être 
tranquille. Je tremble à chaque ins- 
tant d'apprendre qùelque nouvelle 
funefte. Par ce chemin folitaire > je 
vais regagner le palais. 

Léarque ( à part. ) 
Employons l'artifice. ( haut. ) Sci- 

rieur , fouffrez qu'à vos pieds le fujet 
plus crimiael t . . . 

T h o a s. 
Dieux ! Léarque vivant ! 
Le a r qite. 
• Seigneur, c'eft lui-même. 

T H O A S. 

: QuVtens-tudemoi? 



Gij LearqUî, 
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Learque. 
Le pardon , ou la mort* 

Tho a s. 
Traître ! ne t'offre jamais à mes 
yeux* 

Learque. 
Seigneur, daignez m*écouter. En- 
fuite j banniffez - moi de votre pré- 
fence , fi vous voulez. 

T h o a s. 
Perfide ! fais-tu quel fupplice t'efi: 
refervé fur ce rivage ? - 

Learque. 
Seigneur, en voulant enlever Hyp- 
fipile j'ai mérité la mort» Mais , fi une 
erreur de jeunelfe , que l'amour a 
caufée , que le remord a punie , ne 
peut trouver grâce devant mon Roi,' 
permettez du moins que je meure 
dans ma patrie* Depuis un luftre en- 
tier 5 errant de climats en climats , 
Jouet d'un deftin malheureux , jç vis 

en horreur au ciel } à moi-même , & 

> ce 



m 
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ce qui fait ma plus grande peine , je 
vis odieux à mon Roi. Je fuis las de 
fouffrir ; la vie eft pour moi le plus 
grand des maux. C'eft me faire grâ- 
ce , que me dtmner le trépas.- 
Tho As (à part. ) 
Son repentir diminue l'horreur de 
fôn crime. 

Lear^ue ( regardant der- 
rière lui. ) 
Que ma trbupe tarde à venir ! 

THO AS. 

Léarque , que tes malheurs t'inf- 
truifent a refpe&er à l'avenir la ma- 
jefté du throne. Confole-toi. Vis. Je. 
te pardontfç. 

Le arque. 

Ah ! Seigneur , je ne puis me raf- 
fûrer r que vous ne me donniez ua 
gage certain de votre bonté. 

Thoas. 

Je t'ai pardonné. Que veux -tu 
davantage f 

G iij Leàrque* - 
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Lear q ue. 
Votre main royale. 

T H O A S. 

. Je te la donne. Pars. 

Lear que ( en parlant > il 
fe retourne de tems en tems pour voir 
fi les Virâtes viennent. ) 

Vous imitez la clémence des Dieux/ 
En ce moment , j'oublie tous les 
maux que j'ai foufferts. ( à part. ) Us 
ne viennent pas encore. ( haut. ) 
Tremblant, pénétré de douleur & 
de reconnoiflance , je tombe à vos 

pies ( pendant qiïtl fe met à 

genoux > & qu'il veut baifer la main 
de Thoas , les Pirates arrivent ù* 
enferment Thoas au milieu d'eux ) 

Thoas. 

Quelle troupe m'environne ! 
L e a k q u e {fe levant. ) 

Mes vœux font remplis. {à Thoas.*) 
Donnez-moi votre épée. 



Thoas. 
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T H O A S. 

A qui parles-tu ? 

Le ARQUE. 

A vous-même. 

T h o A s. 
A moi ? Dieux ! comment ?.. ; ; 

Learque. 
Vous êtes mon ^rifonnier. 

T H O A S. 

O perfidie ! 

Learque. 

Je fuis maître de votre vie. Tout 
^cft fujet à la viciflitude. C'eft main- 
tenant à vous de me demander grâce. 

T H O A S. 

- Scélérat ! 

Learque. 
Changez de langage. Je vous ai 
donné l'exemple de la prudence. Juf- 
ques ici je vous ai parlé en fuppiiantu 
S'accommoder au tems eft une vertu 
néceflaire. Ici tout eft à mes ordres $ 
& je puis... i 't ■ 

»: . • . - Giiij Thoas» 

■ 



■ 

/ 
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T H O A S. 

Que peux - tu ? m'ôter les reftes 
d'une vie aue les ans & la douleur 
m'ont rendu importune f 

Learque. 

Dans ce moment , je difois la mê- 
me chofe : mais je perifois autrement* 

T HO A S. 

Ton cœur en bien différent du 
mien, _ 

Learque. 

Vains difcours ! tout ce qui vit ; 
chérit fa confervation. La fermeté - 
qu'affeétent les héros à leurs derniers 
inftans, n'eft qu'un art pour féduire 
le vulgaire crédule. Je lis dans votre 
ame, Vous tremblez* 

T h o a s. 

Je tremblerois , fi je te reffemblois; 
41 j'avois devant les yeux l'horreur 
de mille crimes. Je croirois fans 
cefle- entendre gronder fur ma tête 
Ja foudre qui punit les fcélérats. 



- *s 
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Learque/ 
La colère célefte ne me caufe pas 
tant d'effroi. 

Thoas. 

Vain difcours ! tu ne faurois être 
tranquille. L'amour de la vertu naît 
avec nous. S'il ne fuffitpas pour nous 
faire éviter le crime, il fuffit du moins 
pour le punir. C'eft un don du ciel, 
qui devient un châtiment pour qui- 
conque en abufe. Le plus cruel tour- 
ment pour les fcélérats eft de confer- 
ver malgré eux au fond de leur cœur 
l'idée de la juftice, les principes de 
l'honneur. Je lis dans ton ame. Tu 
trembles. . 

LeàK QUE. 

- Amis , conduifez fur mes vaiffeaux 
ce fage qui connoît fi bien le cœur 
humain. Et toi , (à Thoas) rens cette 
épée qui ne peut te. fervir. 

Thoas (jettant fort épée.) 
Prens-là , .traître ! 
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Léabque. 

Vous devriez oublier déformais 
cette fierté royale. Thoas eft vaincu. 
Je fuis vainqueur. . 

Thoas. 

Ame baffe , regarde - moi , & vois 
qui de nous deux eft le vainqueur. 
Libre , la pâleur eft peinte fur ton 
front. Dans les chaînes , j'ai pitié de 
toi. • • 



SCENE IL 

LEARQUE, enfuite WDQTE 



s 



Le a u q.vt. 



On afpeél , fes difcours .... Ah ! 
n# fongeons qu'au plaifîr d'une con- 
quête qui fera mon oonheur. 

RODOPE. 

O Dieux ! Léarque .... 

Learque. 
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LEARQUEv 

Qu'avez-vous , Rodope ? 

Rodope. 
Près de ces lieux une troupe d'é- 
trangers conduit vers la mer Thoas 
prifonnier. Ah ! s'il te refte 'quelque 
ombre de vertu & de valeur , voici 
le moment de le montrer. Tu peux , 
fi tu le veux , effacer tous tes crimes. 
Tu peux éternifer ton nom. 

Learque. 4 
Quel bonheur ! & que faut-il que 
je fafle ? 

R 0 D O P E. 

Va , combats ; remets ton Roi en 
liberté. Donne ta vie, pour fauver 
ton fouverain. Sois vainqueur , ou 
meurs. Qu'une grande action fsfïe 
oublier tes fautes palfécs , & m'empê- 
che de rougir de t'avoir aimé. 

Learque. 

Ce confeil eft généreux. Pour le 
payer , je dois vous détromper. Ceft 

par 
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par mon ordre que Thoas eft arrêtée 
Vous pouvez en porter la nouvelle à 
la fuperbe Hypfipile. Qu'elle appren- 
ne à ménager davantage de foibles 
ennemis* Il eft fi facile de nuire > 
que le moindre eft à redouter. Dites 
' à Hypfipile , qu'elle craigne mon 
amour au défefpoir ; qu'elle fe fou- 
vienne des mépris dont elle m'a ac- 
cablé. Si elle me reproche ma trahi- 
fon , dite§-lui que je ne fuis traître * 
que pour l'avoir aimée. 



SCENE III. . 

i 

'RODOPE , enfuit* HYPSIPILE. 

QEODOPE. 
Uelle méchanceté ! mallieu- 
reule fille ! Princefle infortunée ! à 
cette nouvelle que vas-tu devenir l 

H y ps rp île; 
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H Y PSI PILE. 

Amie , nos malheurs font finis.Lé 
ciel fe laflfe de nous être contraire. 
Mon fidèle époux a vaincu les bar- 
bares Lemniennes. II connoît mon 
innocence. Mon pere eft en fureté. 
Nous avons la viftoire. La difcorde 
eft bannie. Tout ne refpire que l'a- 
mour', la fidélité & la paix. 

R o d o P E. 

Mais , cependant Thoas ... ; 
Hypsipill 

Dans les tentes des Theflàliens ; 
il attend le retour de Jafon. 

RoDOPE. 

Plût au ciel! . ' 

H Y PSI PI LE. 

Que veux-tu dire ? 

R O D O P E. 

Thoas eft prifonnier. 

Hypsipile. 
Et de qui î 

RODOPK 
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Rodopi. 
* De Léarque. 

Hypsipile. 
Comment le fais^tu ? 

R O D OPE. 

Je Pai rencontré enchaîné au milieu 
de la troupe du barbare Léarque* 

H Y P S I P I L E. 

JEt quelle eft cette troupe ? 

Rodope. 
Ce font des fcélérats comme lui. 

Hypsipile. 
O Dieux ! à quel nouveau mal- 
heur me réferviez-vous ! ô jour ter- 
rible ! - • . N 



SCENE 
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SCENE IV. 

JASON, W;HYPSIPILE; 

RODOPE. 

CJason. 
Here Hypfipile, quel nouveau 
chagrin trouble l'éclat de vos beaux 
yeux? * 

Hypsipile. 

Cher époux , vous venez à propos. 
Ah ! vous feul pouvez me confoler. 
Courez. • l % défendez . . • • ayez pitié 
de moh 

» S 4 

Jason. 
Expliquez-vous. 

Hypsipile. 
Thoas .... mon pere ... ; Léar-- 
que je m'égare. . * 

... '.."'* 

RODÛFE. 
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RODOPE. 

Le perfide Léarque conduit ver* 
la mer le Roi chargé de chaînes. 

Jason. 
Cefl: peut-être celui „ . 

Hypsipilé. 
Ceft celui qui a voulu vous poi^ 
•narder, tandis que vous étiez en- 
[ormi ; c'eft celui dont j'ai retenu le 
bras , & qui a voulu vous infpirer 
des foupçons funeftes. 

Jason. 
Le malheureux ! 

H YPSIPILB. 

Prince , Pentreprife eft digne de 
vous. Vous pouvez me conferver 
mon pere. Si vous ne le fauvez , 
vous perdrez votre époufe. Ma vie 
dépend de celle de Thoas. . . 
- "Jason. 
N'en doutez point ; je punirai le 
perfide* Retenez vos larmes. Mon 
* s * courage 
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courage s'affoiblit en les voyant cou- 
ler. 

Beaux yeux qui régnez fur mon 
ame , ne pleurez pas , fi vous voulez 
que je conferve ma valeur. Vos dou- 
leurs me rendent trop fenlible , & je 
ne dois fonger qu'à la fureur. 



SCENE V. 

• a » • ^ * 

* 

HYPSIPILE,RODOPE.. 

PRoDOPE. 
Rincesse, c'eft trop vous aban- 
donner à la douleur. Le fort s'adou- 
cira pour vous. Efpérez-en la valeur 
de Jafon; 

Hypsipile. 
Ah ! je naquis malheureufe. Juf- 
ques à ce moment je n'ai pas connu 
Le bonheur. ' ' x • 

( Tome F* • H Toujours 
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Toujours deux chagrins m'acca- 
blent à la fois. J'éprouve l'un , fat- 
tens l'autre. Le mal que j'appréhen- 
de m'afflige autant que celui que je 
fens. 



SCENE VI. 
RODOPE, EU-RINOME. 

* 

QRODOPE. 
Ue de malheurs en un jour ? 

E U R I NOME. 

Rodope , qu'eft devenu mon fils ? 

R O D O P F. 

Inhumaine! fongez à vous-même.* 
Si la vie vous eft chère , fuyez les 
yeux du vainqueur. 

EUR I NOME. 

- Sans Léarque , que m'importe la 

KO DO PE, 
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RODOPE, 

Oubliez un nom Phorreur du mon- 
de & votre honte. . ; \ 

ÈURINO ME. 

D'où vous vient ce tranfport l 
Vous' Pavez fauvé .... 

RODOPE. 

Que ne l'ai-je laifle périr ? 

EuftINOME. 

Je me fîate qu'encore en ce mo- 
ment votre colère eft feinte. Vous 
paroifliez vouloir fa mort &. vous l'ai- 
miez. 

RODOPE* 

Ah î ma haine eft véritable* 
Une bergère cefle d'aimer la rofe 
près de laquelle elle a trouvé un ferr 
pent. Un oifeau ne vole plus parmi 
les feuillages > dont la glu a penfé lui 
coûtir fa liberté. 

• - ; t* 
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SCENE VII. 

E U R I N Ô M E feule. 

.A H! dufie-je me perdre en cher*., 
chant mon fils , je ne puis vivre fans 
lui. Léarque eft coupable , je le fai^: 
mais , je l'aime. Ses crimes n'ont pu 
ïui faire perdre ma tendrefle. Plus il 
efl haï , plus je tremble pour fes 
jours. Juftes Dieux ! en-ce pour nous, 
punir , ou pour nous récompenfer 
que vous nous faites devenir mères ? 
Il n'eft point de " douleur égale à la 
jmienne. Ses. tranfports égarent ma 
xaifon. Pour la fentir , il faut être 
mère. Le danger d'un fils mé fait ou^ 
fclier le mien. v 



SCENE: 
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SCENE VIII. 

Le Théâtre repré fente h bord de la 
mer. On voit les vaijfeaux de 
Lear que , à l'un defquels on monte 
par un pont ; (Pun coté font les 
ruines d y un Temple ; de Vautre 
celles d 9 un ancien ponde Lemnos. 

JASON , HYPSIPILE ; 
RODOPE. Suite de Jafon. 
Sut levaiffeau , LÉ ARQUE, 

RJ A S ON. 
Assurez - vous , ; chère HypnV 
pile. Le perfide ne fauroit nous échap- 
per., (à fa fuite. ), Compagnons, fui- 
vez-moi dans ces vaiflfeaux.. N'écou- 
tez que la.fureur & la Cruauté. Enw 
fcrafons ces voiles. Submergeons ce* 

- navires*- 
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navires. Que le carnage le plus horri- 
ble rougilïe les flots , de ce fang dé- 
teftable. 

Le arque (paroijfant fur 
la poupe, tenant d'une main I koas 
enchaîné Ù* de Vautre un poignard.') 
Que le fang de Thoas répandu le 
premier. 

Hypsipile. 
Arrête . ... 

Rodope. 

Êarbarel 

Jason. 
- . Quelle fureur te transporte ? 

Hypsipile. 
Mon pere .... cher époux ! ... ; 
Léarque ! . . . ô Dieux ! je me meurs. 

ÈEAR Q U £. 

Hypfîpile, calmez - vous. Sa vie 
dépend de vous. Montez fur ce vaif- 



fille récompenfe mon amour. Le pere 

Htpsipijle* 
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Hypsipile, 
Qu'entens-je ? 

Jason. 
Malheureux ! qu'ofes-tu propofer ? 
Ah ! je cède à ina fureur. ( il veut ti~ 
rer Jbn épée. ) 

Hypsipile. 
Ah ! Jafon , fi vous attaquez ce 
barbare , il frappe mon pere* 

Jason. 
Toutes les furies font dans mon 
coetw. 

Learque. 
Thoas ,-voi la tendreffe de ta fille ; 
voi fon empreflfement à fauver tes 
jours. Ton lang va payer fes mépris. 
C'eft tarder trop long-tems 

Hypsipile ( s 'avançant 

vers h vatffeau.} 
Arrête .... V 

Thoas. \. 

1 -'Ma fille , que fais-tû fpeux-tu^ou- 
blier ainfi ? me ferois- je jamais attend 

du 
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du à tant de honte ? je t'élevai pour- 
être unie à un Roi & non à un Pirate. 
Tu dois donner la naiûance à des 
héros i deviendrois-tu mere de fcé- 
lérats». 

Hypsipile. 
Puis-je autrement vous fauver ? 

Thoàs. 
Conferve mon fang dans toute fa» 
pureté. Vis & règne avec ton fidèle 
époux. PuiflTe le ciel ajouter à vos 
jours ceux que Tavois encore à efpé- 
rer ! j'ai aflfez régné. J'ai afifez vécu.. 

RODOPE. 

Odeftin! _ : 

Jason. 
O généreux Monarque ! 

B ypsipile Çà Léarque. J 
Quoi f tant de vertu ne te touche: 
pas ! 

Lear q u e.. 
Elle m'irrite. Venez , ou le coup 
va tomber. 

* Hypsipile;- 
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Hypsipile. 
Que mes pleurs t'attendriflent. Tu 
es aflez vengé de mes refus. N'es-tu 
pas fatisfait ? vois Hypfipile à teç 
pies. 

L E A R Q U E. 

Venez , ou je le frappe. 

Hypsipijlb (fe levant fu^ 

rieufe. ) 

Hé bien , traître , je vais te trou- 
ver. Mais, je conduirai avec moi tout 
ce que l'enfer a de plus terribl^. Que 
Mégère , Aleéton , prefident à cet 
affreux hymen. Tu me verras plus 
cruelle encore que les Furies. Je 
vais te trouver, monftre déteftable^ 
jnais , c'eft pour te percer le coeur» 

L E* A r q u E. 

Venez donc , ou . . . . 

Hypsipile. 

Me voilà . . . arrête . . . . 6 Dieux ! 
vous n'avez pas pitié dz mes peines ! 
( à Jafon. ) louvcnçz-vous de moi.... 
TomeV. I . ja 
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je me meurs. Qui peut voir mon 
tourment , fans verfer des larmes ? 
( elle s'avance lentement vers le vaif- 
fiau y & fe retourne pour regarder 
tendrement Jafon. ) 

Jason. 
Chère époufe ! vous me quittez ! 
(à Léarque.) Barbare ! je voudrois.... 
Ja'fremis . • . . Dieux cruels ! ( pen- 
dant que Jafon s'abandonne au dé- 
fefpoir y Eurinome paroîu) 




SCENE DERNIERE. 

m 

EURINOME, lesprécédensi 

4 . 

O Eurinome. 
Mon fils ! je te retrouve ! 
Learqui. 
Ma mere , làuvez-vous. 

Jason. - 
Ah ! fcélérate ! (ilfaiftt Eurinome.') 

Hypfipile 
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Hypfipile arrêtez .... ( à Léarque.) 
traître !, regarde. Rens la liberté à 
Thoas , ou j'immole ta mère. 
( Hypfipile s'arrête au milieu du pont. 
Jafon tient un poignard levé fur Euz ' 
rinomeï) * 

Le ARQUE. 

" Comment? 

Eu RI NO ME, 

Qu'ya-t'ii? 

R O D O FE. 

Quel changement ? 

Le ARQUE. 

Ne la punis pas de mes crimes; 
C'eft moi , Jafon > qui fuis ton en- 
nemi. ■ ■ w 

Jason. 
v Ma fureur n'écoute rien. Qui ne 
t'abhorre pas , efl: mon ennemi. 
Elle eft coupable de mille crimes ; 
mais n'eût-elle que celui de t'avoir 
donn^le jour , fa mort ne pourroît 
irijufte. 

Iij Rodo PE 



être 
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RODOPL 

* Le cruel femble fe troubler. 

Hypsipile, 
Dieux éternels , fecourez-nous. . 

J a s o N ( à Léarque. ) 
Barbare ! à qyoi te réfous-tu ? 

Lear que. 
Donne-lui la mort. Mais qu'Hyp- 
fipile vienne.. . 

U û DOP Er 

O monflre ! 

J A s o N ( prêt à frapper. ) 
Divinités des enfers , recevez donc 
cet affreux facrifice. 

Le arque (àpart.)\ 
J* tremble. - 

J A s o N. 
Ceft à vous , Déités du Ténare * 
à venger la mere fur le fils. Meurs y 
jnalheureufe . . . . ( il levé le bras.) 

L E A r q u E. 

- m Arrête .... tu as vaincu. 

♦ 

RODOPE. 



/ 
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RODOPE. 

Il s'attendrit. 

EURINO ME. 

. Cher Léarque \ je te dois la vie; 

Learque. 
Eurinome , vous connoiiïez mal 
votre fils. La pitié que vous admirez 
en moi , n'efl: que foiblefle. Je vou- 
drais pouvoir foûcenir le ipeéiacle de 
votre mort. Je n'en ai pas le courage. 
Malgré moi, je frémis , mon fang fe 
glace. O foible cœur , tu ne peux 
être vertueux , tu ne peux être (célé- 
rat. Tes incertitudes me perdent. Je 
vais t'en punir. ( il fe frappe. ) 

Eurinome. 
Arrête . . . . que fais-tu f 

Learque. 
Je n'efpere ni ne veux de pardon. 
Que ma mort foitfemblable à ma vie. 
(il fe jette dans la mer.) 

Eurinome. 
O Dieux ! je meurs. ( elle s*é<va- 

1 u) noutt 
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nouli & on l'emporte. ) 

Rodope. 
O juftice du ciel ! 

J a son (à fa fuite. ) ■ 
Amis , courez rompre les fers du 
Roi. 

Hypsipill 
Cher époux , ah I je ne puis encore 
me rafiurer. 

Rodope. 

" Que d'évenemens en un jour ! 

T H o A s ( defcendant du 

vaïjfeau. } 

O Prince ! ô ma fille ! 
Hypsipile. 

Mon pere. 

J A S O N. 

Seigneur. 

Hypsipile. 

Je puis baifer cette main paternelle \ 

T P O A Si 

J'ai encore le bonheur de t'em- 

brafier! „. -> 

Rodope. 
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RODOPE, 

Qu'un heureux hymen fafle oublier 
toutes les peines. 

THO AS. 

Allons d'abord dans le Temple 
rendre grâces aux Dieux. Mes en- 
fans , toute a&ion qui ne commence 
point par eux , ne peut avoir un heu-: 
reux fuccès. 

Chœur. 
Infenfé , qui penfe que le crime 
peut lui procurer le bonheur ! On 
voit des coupables fortunés , mais ja- 
mais tranquilles. Le vice porte avec 
foi fbn châtiment ; & la vertu, quoi- 
qu'opprimée , eft elle - même la ré- 
compenfe. „ 



FIN. 



- 
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REGULUS- 

* 

Cet Opéra efl le dernier qu'à corn- 
pofe l'Abbé Met astasio. Il 
a été représenté cette année ( 1 7 5*0.) 
à la Cour de Naples , & à celle de 
Drefde. 
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Ntre les noms fameux qui ont 
fait la gloire de la République Ro- 
maine , de l'aveu de toute V antiquité ^ 
celui de Regulus tient un des pre- 
miers rangs. Non - feulement il em- 
ploya fes travaux & verfa fon fang 
pour fa Patrie : il fit fervir fes mal-> 
heurs même à l'avantage de Rome. 
Chargé d'années & de gloire , il Je 
trouva prifonnier dans Carthage , 
quand cette ville , accablée par la 
fortune de Rome fa rivale , fe vit 
contrainte de lui demander , par des 
Ambajfadeurs , où la paix y ou du 
moins l'échange des prifonniers. Si 
les propojitions des Carthaginois euf 
fent été acceptées , Regulus aurait 
recouvré la liberté. Ils crurent de- 

voir 
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« 

voir fe fervir de lui , pour réujjïr 
dans leur dtffein. Ainfi , tls P envoyè- 
rent a Rome avec un Ambaffideur ; 
mais après lui avoir f ah folemnelle- 
ment jurer, que s'ils ri "obtenoient rien, 
il revtendroit a Carthage reprendre 
fes fers. 

A V arrivée imprévue de Regulus 3 
les Romains fe li vrèrent à. une joie 
diamant plus tendre , que cinq ans 
auparavant la nouvelle de fa captif- 
vue les avott jettes dans la confier- 
nation. Les conditions les plus dures 
ne leur fembloient pas trop payer la 
liberté de ce Héros. Mais , Regulus 9 
loin de fe prévaloir de fon crédit y 
de r amitié des Romains , mit tout 
en ufage pour qu'ils rf acceptaient 
point les offres de leurs ennemis. Con- 
tent d*y avoir reuffi , les larmes de 
fes enfans , lês prières de fes a?nis , 
du Stnat, du peuple entier quvvou- 
loit le retenir , ne purent Fempécher 

de 
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de remplir fin ferment. Il parût pour 
une mort certaine qui l'attendoit en 
Afrique , & laijja à la pofiérité un 
exemple éclatant de fidélité & de 
confiance* 
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ACTEUR S. 

Regulus. 

I 

Manlius, ConfuL 

A T t i l i E , fille de Regulus. 

Pu b l i u s , fils de Regulus. 

B A r c È , noble Africaine , efclave 
de Publius. 

LiciNius, Tribun du peuple. 

A m i L c A r , Ambaffadeur de Car» 
thage. 



La Scène eft hors de Rome , prêt le 
Temple de Bellone. 

. . .- REGULUS. 
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REGULUS. 



ACTE PREMIER- 

> 

* 

SCENE PREMIERE. 1 

Le Théâtre repré fente le veflibule du 
Valais du Conful Manlius > dans 
unfauxbourg de Rome. 

ATTILIE , LICINIUS,; 

Liâeur s, Peuple. 

T? Licinius. 

s ^ St -ce vous, belle Attilie f Dieux! 



la fille de Reguhis confondue dans la 
foule du peuple ! 

Attilie; 
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Attilie. 
J'attens que le Conful paroifle. Je 
veux du moins le faire rougir. Lici- 
nius , le tems n'eft plus où j'étois 
confidérée. Un luftre s'eft écoulé , 
depuis que mon pere gémit en Afri- 
qûe dans l'efclavage. Perfonne ne 
s'emploie pour fa délivrance. Seule 
je m en occupe. Mes pleurs rappel- 
lent aux Romains fon infortune. Si 
je me tais > qui parlera pour lui ? \ 

LlCINlUS. 

Ah ! Madame, quelle feroit votre 
injuftice de le penfer ?Qui ne foûpire 
après le retour de Regulus ? qui fe- 
roit touché de voir l'Afrique foûmife, 
fi cette gloire devoit coûter à Rome 
un fi grand Citoyen f je ne vous par- 
le pas de moi. 

r Regidus efl: votre pere, je vous 
adore ; c'efl: fous lui que j'appris Fart 
de la guerre. Ce que mon cœur peut 

* avoir 
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avoir de digne d'un Romain , il me 
Ta infpiré. 

Attilie. 
Cependant jufques ici , je ne vois 
pas 

Licinius. 

Hé qu'ai-je pu faire pour lui tant 
que j'étois dans un état privé ? ce 
n'eft pas l'ambition qui m'a fait cher- 
cher la puiflànce tribunitienne. Je n'ai 
voulu l'obtenir que pour fervir Re- 
gulus. Tribun , je vais demander au 
nom de tout le peuple 

Attilie. 

Réfervez ce remède violent pour 
une extrême neceflité. Ne réveillons 
pas les diffenfions entre le Peuple 8c le 
Sénat, Chacun de ces deux corps eft, 
vous le favez, trop jaloux de l'auto- 
rité fuprème & en abufe tour à tour, 
Ce que l'un demande , l'autre le re- 
fufe. 11 eft un moyen plus doux. De 
momens en momens on. attend un 
. To?ne V. K Ambafladeur 
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Ambafifadeur de Carthage. Déjà ; 
pour l'entendre , les Sénateurs s'af- 
îemblent dans le Temple de Bellone. 
Le Conful pourroit y propofer le ra- 
chat de Regulus. 

Licinius. 
Oubliez- vous 3 que de tout tems 
la gloire de votre pere excita la ja- 
loufîe de Manlius. N'attendez rien 
4e lui. Il eft Ton rival. 

Attilie. 
Manlius eft Romain. Je ne puis 
croire qu'il veuille armer du pouvoir 
public fon inimitié particulière. LaiP- 
fez-moi lui parler. Voyons , ce qu'il 
pourra me dire. 

Licinius. 
Du moins , parlez-lui dans un au- 
tre lieu. Convient-il , qu'il vous trou- 
ve parmi le peuple ? 

Attilie. 
C'efl: ici que je veux qu'il me voie* 
Je veux, que cet état d'abaifîèment 

le 
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le confonde ; qu'il m'écoute & me 
réponde en public* 

Lie IN I Vf* 
Il vient. 

Attilie. 

Eloignez-vous. 

Licinius. 
Me refuferez-vous un feul regard ? 

Attilie. 
Licinius , en cet inftant je fuis fille 
& non amante. 

Licinius. 
Vous devez , il eft vrai , tous vos 
foins, toutes vos penfées , à votre 
pere. Mais , fouvenez-vous quelque- 
fois de Licinius. Vous pouvez , tans 
ofFenfer la vertu de votre cœur, vous 
rappeller la confiance d'un amant quï 
ne vit que pour vous. 

* • 

Kij SCENE 
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SCENE IL 
ATTILIE , MANLIUS;- 



JLV A Anlius , arrêtez un moment; 
Écoutez-moi. 

Mànlius. 



en ce lieu. Il n'eft pas digne de vous. 

Attilil 
Il ne Pétoit pas , quand un pere 
vi&orieux & libre , faifoit ma gloire. 
Ilconvientmaintenantàla fille d'un 
tfclave. 



Litfeurs > Peuple.- 




Attilie. 



Attilie y je ne puis vous recevoir 




M A NX i us. 
Quel fujet vous amené f 
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à la honte de Rome , Regulus lan- 
guir dans un vil efclavage ? Les jours, 
les années s'écoulent , fans qu'on le 
fouvienne qu'il vit dans la fervitude. 
Quel crime lui a mérité des Romains 
un oubli (i barbare ? Eft-ce l'amour 
de la Patrie qu'il a préférée à fes en- 
fans , à foi - même ? Un cœur auflî 
jufte que grand ? Une pauvreté illuf- 
tre dans les emplois les plus élevés ? 
Ah ! comment , en refpirant l'air du 
Tibre , peut- on oublier Regulus ? 
Quel lieu dans Rome ne parie pas de 
lui ? Ses rues ? Il y paflfa triomphant. 
Les Tribunaux ? Il y didla de fages 
lo : s. Les murs, où s'aflfemble le Sé- 
nat ? Plus d'une fois fes avis y fauve- 
rent la République. Manlius, entrez 
dans les Temples ; montez au Capi- 
tole ; & dites-moi , qui les a ornez de 
tant de drapeaux enlevez aux Cartha- 
ginois, aux siciliens , aux Tarentins. 
Ces Li&eurs qui marchent à préfent 

" devant 
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devant vous , cette pourpre Confu- 
laire dont vous êtes revêtu , toute 
cette pompe a jadis environné Re- 
gulus. Et vous le laiffez mourir dans 
les fers ! Il n'a pour lui que mes 
pleurs, & je les répands en vain ! ô 
mon pere ! ô Rome ! ô Citoyens in- 
grats ! 

Manlius. 
Attilie, votre douleur eft jufte. 
Mais, vos reproches ne le font point. 
Nous fommes fenfibles au malheur 
de Regulus. Nous favons la barbarie 
de Carthage. 

A T T I L I E. 

Ah ! ce n'eft pas Carthage qui eft 
barbare. Carthage opprime un enner 
mi cruel: Rome abandonne unfîdele 
Citoyen. Celle-là fe fouvient des 
maux qu'il lui a faits : celle-ci oublie 
les travaux qu'il a enduis pour elie. 
L'une venge fa honte* l'autre le 
punit de l'avoir comblée de gloire. 

Quelle 



- REGULUS, i^m 

Quelle eft la barbare , ou Rome , cm. 
Carthage? 

Manlius. 
Mais y que doit-on faire ? 

Attilie, 
Que le Sénat offre à l'Ambafla- 
deur Africain , ou l'échange , ou la 
rançon de mon pere. 

Manlius. 
Attilie , vous parlez en fille ; je 
dois agir en Conful. II faut exami- 
ner , fi cette demande s'accorde avec 
la gloire de Rome. Qui a accoutumé 
fes mains aux fers .... 

Attilie. 
Où avez - vous appris à être fi fé- 
dère ? 

Manlius. • 
Le fang dont je fors , m'en donne 
des exemples. 

A T T I L I Ê. 

Dites plutôt, que vous avez tou- 
jours été contraire à mon perfc. 

Manlius, 
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. Manlius. 
S'il s'eft laifîé vaincre & prendre 
prifonnier, dois-je en être accufé? 

AîTIIiIE. 

Avant que d'être vaincu , il vous a 
montré plus d'une fois 

Ma n li us. 

Attilie , le Sénat va s^aflembler. 
Je ne puis m'arrêter davantage. Inf- 
pirez aux Sénateurs des maximes 
moins aufteres que les miennes. Vous 
pouvez rendre vaine ma rigueur. Je 
luis Conful dans Rome & non Sou- 
verain.* Vous m'appellerez cruel 
mais, la douleur eft (ouvent in ufte. 
Je fuis touché de vos pleurs : mais 
ce qui fait le malheur d'un feul ne 
peut-être confîdéré , lorfqu'il s'agit 
de l'utilité publique. 



SCENE 



* ■ • ». Dkjitized by Google 



REGULUS. i *t 



SCENE III. 

TILIE, enfuite BAR CÉ^ 



JAttilik. 
E n'ai donc rien à efpérer des 
Confuls. Manlius eft notre ennemi ; 
fon Collègue eft abfent. Ayons re- 
cours au peuple. O mon pere , quel 
, efpoir incertain çour tes jours & t^ 
liberté ! 

Barce'. 
Attilie • . . . * 

Attilie. 
D'où vient votre empreffement ? 

Barce\ ■ 
L'Ambafladeur Africain eft arrivé* 

Attilie. 
Cette nouvelle ne mérite pas un 
îranfport fi grand. 

Tome V. L» Barce , < 
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Bar ce'. 

Je vous en apporte une qui vou* 

jntéreffe davantage. 

Attilie, 

Quelle eft-elle ? 

Barce'. 

• . - " ■ * 

Regulus eft avec lui. 

Attilie* 
-Mon pere ! 

B ARC E% 

Lui-même. 

Attilie. 
Ah ! Barcé , vous vous êtes abu- 
fée ; ou vous voulez me tromper. 

Barce. 
Je ne l'ai point vû : mais , tous...; 
Attilie ( voyant yenir 

Publius. ) 

Publius . . . . 

■ 



SCENE 
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1 1 I I C 

SCENE IV. 

PUBLIU S. Les précédente 

PUBLIUS. 



M 



fœur. . • . Regulus eft dans 
Rome. 

Attilîe. 
Dieux ! quelle eft ma joie ! Çonw 
-duifez-moi vers lui. Où eft-il f Çou* 
xons 

PUBLIUS. * 

Il n'en eft pas tems encore. L'Anv- 
bafladeur & mon pere attendent 
.qu'on les introduife au Sénat. 

Attilie, 

Où Pavez-vous vu ? 

PUBLIUS. 

Vous favez , qu'étant Quefteur , je 
jTuis chargé de donner les ordres pour 
Je logement des Ambaflfadeurs. J'ap- 

Lij prens 
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prens que celui de Carthage arrive. 
Je nVavance à fa rencontre vers le 
port. Je crois avoir devant les yeux 
un Africain. C'eft mon pere que je 
vois. 

A T T I L I E. 

. Qu'a-t'il dit ? Qu'avez-vous dit ? 

PUBLIUS. 

Il étoit déjà forti du vaiffeau, quand 
)è fuis arrivé. Il tenoit fes regards 
attachés fur le Capitole dont on dé- 
couvre de cet endroit une partie. 
En le voyant , j'ai couru , je me fuis 
écrié , ah ! mon pere. A ma voix , il 
ï'eft retourné , a reculé , & avec ce 
front févere qui fit trembler l'Afri- 
que : Dans Rome , m'a-t'il dit, les 
efclaves ne font pas pères. J'ai voulu 
répondre. Il m'a interrompu , en de- 
mandant fi le Sénat étoit afiemblé & 
dans quel endroit. On le lui a dit. 
Il y a tourne fes pas. J'ai couru pour 
- J - avenir 
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avertir le Conful ; ou eft-il ? Je ne 
vois pas de Li&eurs. 

B A R C e\ 

Le Conful a marché vers le Te m- 
pie de Bellone. . 

Attilie. 
Quoi ! Regulus revient efclave ! 
P u b l i u s. 
. Hélas ! il efï vrai. Mais , je fai qu'il 
apporte des propofitions de paix, & 
que fon fort dépend de lui. 

Attilie. 
Rome les acceptera-t'elle ? 

P U B L I U S. 

Vous n'en douteriez pas , fi vous 
voyiez l'accueil qu'il reçoit* Attilie , 
la joifc tranfporte tous les cœurs. Les 
chemins font trop étroits pour le peu- 
ple qui s'y prefle. Tous veulent voir 
Regulus. L'un le montre à l'autre. 
De quels noms ne l'ai-je pas entendu 
appeller ? Tous les yeux verfent des 

Liij pleurs 
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pleurs de tendreffe. Quel fpedlacle 
pour un fils. 

Attilie. 

Où efl: Lidnius ? cherchons - le. 
Ma joie feroit imparfaite , fi je ne la 
partageois avec lui. 

L'objet dé ma tendreffe a retenti 
mes peines. Il doit reffentir mes plai- 
firs. Il a jufques ici afiez fouffert , 
qu'il commence enfin à trouver le 
bonheur dans les nœuds que lui a for t 
nié l'amour. * 



SCENE V. 

PUBLIAS, BARCÉ. 

APUBLIUS. 
Dieu , aimable Barcé*. 
Bar c É. 
Écoutez, Publius. Savez - vous le 
nom de l' Ambafiadeur de Carthage ? 

Publius. 
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PUBLIUS. 

Ceft Amilcar. 

B A R C E*. 

Le fils d'Hannon ! 

PUBLIUS» 

Lui-même. 

Barce 1 ( à part. ) 
Ah ! cher amant ! 

PUBLIUS. 

Vous changez de couleur ! Amil- 
car feroit-il la caufe de vos rigueurs 
pour moi? 

B A R C E\ 

Seigneur , la part qu\Attilie & vous 
avez daigné prendre à mon malheur, 
ne m'a pas jufques à ce jour laiflfé ap- 
percevoir que je fuflfe -eîclave. Je le- 
rois ingrate , fi je vous trompois. Je 
vais vous découvrir tout mon cœur. 
Apprenez .... 

PUBLIUS, 

Je ne veux rien favoir. Votre fin- . 
çérité pourroit m'être funefte. N'ém- 
is iiij poifonnons 
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poifonnons pas les douceurs de cette 
journée. Si vous êtes à un autre, je 
veux du moins en douter. 

Si un plus heureux amant s'efi: 
fournis votre cœur , laiffez-moi mon 
erreur. Le foupçon , il eft vrai, porte 
le trouble dans une ame : mais la 
certitude l'accable. 

SCENE VI, 

B A Pv C É feule. 

J E vais revoir ce que j'aime , le 
premier , Punique objet de ma ten- 
dreflfe ! Ah î'ipon cœur , que devien- 
dras-tu à la vue d'Amilcar, fi fon 
nom feulement te caufe tant de trou- 
ble f 

Après les peines & l'abfence, quel- 
le joie de revoir ce qu'on adore ! En 
ce moment , on trouve des douceurs 

aux 
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aux larmes & aux foûpirs. Le fouve- 
nir même des foufFrances devient un 
plaifir. 

— 

SCENE VIL 

Le Théâtre repréfente l'intérieur du 
Temple de Bellone. On y voit des 
féges pour les Sénateurs Ù* four 
les A?nt>affadeurs étrangers. Les 

\ Litfeurs gardent les entrées du 
Temple , d J ou on découvre le Cet- 
pitjle & le Tibre. 

MANLIUS, PUBLIUS, 

. Sénateurs. Enfuite REGULUS 

A M IL CAR. 

Hors du Temple on voit une fuite 
d'Africains & le Peuple. 

QManlius. 
U'on faffe , entrer Régulas & 

l'Ambafladeur 
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PAmbaffadeur Africain, (à Publius.) 
Nos ennemis défirent donc la paix. • 

PUBLIUS. 

Ils demandent du moins l'échan- 
ge des prifonniers. Ils ont commis à 
Jxegulus le foin de l'obtenir. S'il n'y 
réufîît pas , il doit retourner à Car- 
thage payer de fon fang le refus de 
Rome. Il l'a juré, & avant fon dé- 
part, il a vû les funeftes apprêts du 
fupplice qui l'attend. AH ! le pour- 
roit-il , qu'un Citoyen tel que lui y 
livré à des peines cruelles .... 

Manlius. 

Le voici* 

( Le Conful , Publius & les Séna- 
teurs prennent leurs places. Celle 
qu'occupoit autrefois Regulus au- 
près du Conful , demeure vuide. 
Regulus & Amtlcar paffent entre 
les Li fleurs* Regulus 9 en entrant 
dans le Temple , s 9 arrête. ) 

Amilcar 



I 
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àmilcar (à Regulus.) 
Regulus , pourquoi vous arrêter ? 
Ce féjour eft-il nouveau pour vous ? 
Regulus (à Amilcar. ) 
Quelle différence de mon retour à 
mon départ ! 

Amilcar(^« Conful. ) 
Le Sénat de Carthage qui confent 
à pofer les armes , faine le Sénat de 
Rome. Si Rome defïre la paix , il la 
lui envoie. 

. M a N l i u s ( i Amilcar. ) 

Aflfeyez - vous. Dites ce que vous 
avez à propofer. ( Amilcar s'ajfîed.) 
Et vous Regulus , venez prendre 
votre ancienne place. 

Regulus. 

Qui font ceux que je vois ici ? 

M A N L I U S. 

Ce font les Pères* 
v Regulus* 
« Et qui êtes-vous ? 

Manlijjs. 
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M A N L I U S. 

Vous ne reconnoiflez pas le Con- 
fui? 

Regulus. 
' Un efclave a-t'il place entre le 
Conful & les Pères ? 

M A N L I U S. 

Non. Mais en faveur de tout ce 
que vous avez; fait pour elle , Rome 
oublie la rigueur de fes lois. 

Regulus. 
Si Rome les oublie , je dois l'en 
faire fouvenir. 

Manlius (à paru ) 
• O Vertu ! 

Publius. 
' Je ne dois donc pas demeurer aflls* 

Regulus. 
Publius , que faites-vous ? 

P U BL I US. 

Mon devoir. Me convient- il de 
jn'affeoir quand mon pere eft debout ? 

Regulus* 
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Regulus. 
Que je trouve Rome changée ! 
avant que je paflaflfe en Afrique, c'eut 
été un crime de fonger à un devoir 
particulier , quand il s'agiflfoit de Tin- " 
térêt public. 

PUBLIUS. 

Mais 

Regulus* 
Publius, reprenez votre place'j 6c 
foyez attentif à la mieux remplir* 

P U B L I U S. 

La nature même ne m'impofe- 
„ t'elle pas le refpeél pour mon pere ? 

Regulus. 
Votre pere eft mort , au moment 
qu'il a été vaincu. 

( Vublius s'ajjied. ) , 
M a N L 1 u s. 
Amilcar , parlez. 

Amilcar. 
Ceft Regulus que Cartilage a 
choilî , pour vous apprendre fcs in- 
tentions, 
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tentions. Carthage & moi , nous al- 
lons parler par fa bouche. 

Manlius. 
- Parlez donc , Regulus. 

Amilc ar (bas à Regulus. ) 
Souvenez-vous , que , fi vous n'ob- 
tenez rien , vous avez juré .... 

Regulus. 
Je remplirai mon ferment. 

M a n li us( à patt. ) 
Il s'agit de fon propre intérêt.Quc 
dira-t'il ? 

Pu b lius ( à part. ) 
Dieux de Rome, mettez l'éloquent 
ce fur fes lèvres. 

Regulus. 
Pères Confcrits , Carthage votre 
ennemie vous propofè la paix , à con- 
dition que vous lui abandonniez ce 
qu'elle poflede aujourd'hui. Si vous 
lui refufez la paix , elle demande 
qu'un échange defesprifonniers & des 
vôtres mette fin à un rigoureux exil. 
j Mon 
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Mon avis eft , que vous n'acceptiez 
ni Tune ni l'autre proportion. 

AmILC AR« 

Quoi î 

Pubjuius ( à fart.) 
Hélas ! 

M A nli us (àpart.) 
Quelle eft ma furpriie ! 

R E G U L U S. 

Je n'ai pas befoin de longs dis- 
cours , pour vous prouver que la paix 
vous feroit défavantageufe. Si vos 
ennemis la fouhaitent, c'efl; une preu-. 
ve de leur crainte. 

M A N L I U S. 

Mais, l'échange des.prifonniers ? 

Rbgulus. 
Cet échange cache un piège enco-- 
ye plus dangereux, v 

ÂMILCAR, 

Regulus ? 

Regulus (à Amilcar. ) 
Je remplirai mon ferment. 

Publiuî 
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PUBLIUS(<* fart. ) 

Dieux ! mon pere veut fe perdre. 

Regulus. 
L'échange offert renferme mille 
inconvéniens. Mais fur-tout , quel 
exemple n'entraîneroit-il pas f Pères, 
l'honneur de Rome , la valeur, la con- 
fiance , la vertu militaire , tout, eft 
anéanti , fi vous laiflez à des lâches 
Fefpérance de la vie & de la liberté* 
Quel fervice pouvez-vous efpérer de 
vils Citoyens qui reviendront à Ro- 
me flétris des marques ignominieufes 
de la fervitude; qui ont jetté leurs 
armes fans les avoir teintes du fang 
ennemi , qui ont préféré Pefclavage 
à la mort ? O honte éternelle ! 

Manlius. 
Quels que foient les défavantages 
de réchange , la liberté de Regulus 
fuffit pour nous en dédommager* 

Regulus. 
Vous vous trompez , Manlius. 

Regulus 
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Regulus eft mortel. Déjà même j'é- 
prouve l'injure des ans. Je ne pour- 
rois encore long - rems être utile à 
Rome ; & combien le feroit à Car- 
thage cette jeunefle que vpus lui ren- 
driez. Ah ! gardez-vous de commet- 
tre une fi grande faute. Mon pays a 
eu la meilleure partie de ma vie : 
abandonnez -en à l'ennemi l'inutile 
refte? Laiffez-le triompher de ma 
mort. Son triomphe fera vain. Il verra 
que Rome a plus d\m Regulus, 
Manlius {à part* ) 
O confiance ! 

Publius (àpart.) 

O funefte courage ! 

Amilcar (à part. ) 
Qu'un tel langage eft nouveau 
pour moi ! 

Manli us. 

Nos avions doivent avoir pour 
objet, non l'utile , mais Phonnête. 
. Tome V. M Rome 
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Rome ne pourroit fans honte être in- 
grate envers un Citoyen. 

Regulus. 

Si Rome veut me montrer de la 
reconnoiffance > en voici le moyen. 
Pères Confcrits, ces barbares m'ont 
crû l'ame aflfez baffe pour venir ici 
vous trahir afin de me fau ver. Ah ! 
de tous les outrages qu'ils m'ont faits, 
c'eft pour moi le plus fenfible. Ven- 
gez-moi. Je fus Romain. Armez- 
vous ; courez arracher de leurs Tem- 
ples vos aigles captives. Ne quittez 
point les armes , que vous n'ayez 
abbattu votre rivale. Faites , qu'en 
retournant à Carthage je life fur le 
front de mes bourreaux la terreur 
que leur aura infpiré votre reffenti- 
ment. Je mourrai avec joie > fi en 
rendant le dernier foûpir je vois l'A- 
frique trembler au nom de Rome. 
Amilcar (à part. ) 

L'admiration enchaîne mon cour- 
toux. Publius 
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Publius( àpart.) 
Perfonne ne répond ! ciel ! je trem- 
ble! 

Mànlius. 
La chofe demande d'être exami- 
née. Dans le jufte étonnement dont 
nous fommes frappés, nous refpirons 
à peine. Amilcar , vous faurez dans 
peu la volonté du Sénat. Pères , al- 
lons avant tout implorer Talliftance 
des Dieux. ( tous fe lèvent* ) 

Regulus. 
Pouvez-vous balancer ? 

Manlius, 
Oui , Regulus. S'il peut y avoir du 
danger à ne pas fuivre votre avis , il 
y ^n auroit encore davantage à per- 
dre un Citoyen aflez généreux pour 
le donner. 

Vous méprifez la mort. Vous don- 
nez votre fang pour la Patrie : mais 
. Rome perdroit en vous le meilleur 
defesfils. En lui demandant qu'elle 

M ij vous 
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vous laifle périr , vous voulez trop 
exiger. Le ciel n'eft: pas prodigue 
cPames aufli grandes que la vôtre. 
(Le Conful fort , fuivi du Sénat. ) 



SCENE VIII. 

REGULUS, PUBLIUS, 
AMILCAR ; en fuite A TTI L 1 E, 
LIC IN IUS, Peuple. 

EAMIL C AR. 
St-ce ainfi que Regulus tient 
fes promettes f 

Regulus. 
JVi promis de retourner à 

^^^^ 

ge. Je ferai fidèle à mon ferment* 

AjMlLCAU. 

Mais .... 

A T T I L I E. 

Mon pere .... 

Ll CI NI us. 

Seigneur 

Attili** 
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Attilie , Licinius enfemble. 
Que fur cette main .... 

Regulus. 
Laiflez-moi. Grâces aux Dieux ; 
)e ne fuis pas encore libre. 

Attilie. 
Quoi ? a-t'on refufé de confentir à 
l'échange ? 

Regulus. 

Publius , conduifez Amilcar & 
moi dans le lieu qui nous eft deftiné. 

Publius. 

Vous ne viendrez pas vifiter vos 
Dieux domeftiques , votre ancienne 
demeure ? 

Regulus. 

Un envoyé des ennemis n'entre 
pas dans Rome. 

Licinius. 

Cette févere loi n'efi: pas faite pour 
vous. 

Attilie. 
Je vous fuivrai du moins , en quel- 
que 
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que endroit que vous alliez. 

Regulus. 
Non , Attilie. Ce jour demande 
d'autres foins que des tendreffes de 
pere & de fille. 

Attilie. 
Mon pere , pourquoi vous trouvé- 
je fi différent de ce que vous fûtes 
pour moi ? 

Regulus. 

Je fuis toûjours le même malgré 
le changement du fort. 

Dans les fers, le front ceint de 
lauriers, je fuis également tranquille. 
JVIa fervitude ne s'étend pas fur mon 
ame. Sous des dehors difFérens , j'op- 
pofe toûjours la même venu aux ri- 
gueurs de la fortune. 
( Il part y fuivi de Publius , de Li- 

çinius & du peuple. ) 



SCENE 
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SCENE IX. 

► 

ATTILIE , AMILCAR; 

BARÇÉ. 

A Bar ce'. 
Milcar! 

Amiicar. 
Ah ! Barce, je vous perds une fé- 
conde fois. Regulus empêche qu'on 
accepte réchange. 

Attilie , Barce' enfemblc. 
Ciel ! 

Amilc ar(« Barcé. ) 
Adieu. Je dois fuivre Publius. 
Chère amante , ah ! combien de cho- 
fes j'aurois à vous dire ! 

Barce'. 
Et vous ne me dites rien ! 

Amilcar. 
Si vous m aimez encore , mes re^ 
* - gard» 
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gards doivent tout vous faire enten- 
dre. Pour moi , qui brûle toujours 
pour vous des feux les plus conftans , 
un feul de vos foûpirs m'apprend 
juille fecrets. 

SCENE X. 

ATTILIE, BARCE'. 

■ 

tu 

QAïTILIE. 
Ui Pauroit penfé ? mon pere 
lui-même confpire fa perte ! 

B A R C E\ 

Attilie , le Sénat n'a rien encore 
décidé. Vous pouvez tout efpérer. 
Courez , agifiez , parlez ; faites que 
les Pères s'aflfemblent de nouveau. Il 
eft tems de mettre en ufage Part &, 
Féloquence. Employez vos parens , 
vos amis. Implorez par-tout le fecours 
des Romains* . 

Atwtilie. 




RE G U LU S. 

Attilie. 

Je ne négligerai rien. Mais , hélas î 
j'ai peu d'eipérance. 

Du port , le ciel me paroiflbit fe- 
rein, Tonde me fembloit tranquille. 
Au milieu des flots , je fuis furprife 
par la plus funefte tempête. Le cou- 
rage m'abandonne ; & ce qui rend 
mon défefpoir pardonnable , c'eft que 
je connois d'où part l'orage. 

* 

SCENE XI. 

BARCÉ feule. 

Ufi mon deftin feroit cruel , fî 
Amilcar revoyoit fans moi Carthags ! 

Ah 1 cette feule penfée Mais , 

efpérons. Il fera toujours tems de 
s'affliger. Prévoir les malheurs éft fo- 
lie & non prudence. Dans Pidée que 
notre efprit fe fait d'une infortune , 
Tome F. N elle 



i4<* REGULUS. 

elle nous femble plus grande que la 
réalité. Songer d'avance aux mal- 
heurs , c'eft hâter fes chagrins, Ceft 
faire un mal certain > d'un mal enco- 
re douteux. 

Fin du premier aâe* 




- 
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■ 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repré fente une galerie du 
. Palais deftinéy dans wifauxbourg 
de Rome, aux Ambajfadeurs Car- 
• thaginois. , / 

» 

regulus, pub;lius. 

P Regulus. 
Ublius! vous en ce lieu ! il 
s'agit de la gloire de Rome > de mon 
honneur , du bien public , & vous 
n'êtes pas au Sénat ! 

PUBLIUS. 

, Seigneur , il ne s'aflemble pas en- 
core. 

Nij Regulus, 
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R E G U L U S. 

Allez ; ne tardez pas. Appuyez-y 
mon avis. Montrez - vous digne de 
votre naiflance. 

PUBLTUS. 

Je travaillerais moi-même à vous 
perdre! 

R E G U L U S. 

Ce n'eft pas ma perte qu'il faut 
confidérer , c'eft le bien de la Patrie. 

P U B L I U S. 

Ah ! Seigneur , ayez pitié de vous- 
même. 

R E G U L U S. 

Publius , croyez-vous , xjue je pen- 
fe comme un furieux , que je haïfïè 
la vie ? Quelle feroit votre erreur ! 
Comme les autres hommes , je defire 
le bien , je fuis le mal : mais je fais 
confifter l'un dans le crime, & l'autre 
dans la feule vertu. Je ferois crimi- 
nel , Jfi je recouvrois ma liberté, aux 
dépens de la gloire de ma Patrie ^ 

. ainlî 
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ainfi la liberté & la vie deviennent 
un mal pour moi. C'eft une vertu 
que de faire par fa mort le bonheur 
de fon pays : mon bien eft donc la 
fervitude & le trépas, 

PUBLIUS. 

Mais , la Patrie . • • . 

R E G U L U S. 

: La Patrie eft un tout dont nous 
fbmmes les parties. Un Citoyen ne 

Î>eut fe regarder comme féparé d'ei- 
e , rien n'eft pour lui utile ou nuifi- 
ble, que ce qui eft avantageux ou 
contraire à fa Patrie. Il lui doit tout. 
Travailler , verfer fon fang pour elle, 
c'eft ne lui donner rien , mais feule- 
ment lui rendre ce qu'on en a reçû.Elle 
Ta produit, 41eyé, nourri. Au-dedans, 
fes lois Pont protégé , -Aur^ehors, 
fes armes l'ont défendu. NomTrang^ 
. honneur , il tient tout d'elle. Elle ré- 
compenfe fon mérite, venge fes offen- 
ses. Tendre mere, elle ne s'occupe 

N iij qu'à 
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qu'à le rendre heureux , autant que 
le deftin permet aux mortels de l'être. 
Tant de dons , il eft vrai , ne font pas 
exempts de charges. Mais , qui les 
refufe , doit renoncer aux bienfaits. 
Qu'il aille habiter les bois , où cou- 
vert de la dépouille des animaux , 
content de glands pour nourriture 8c 
d'un antre pour retraite , il vivra libre 
& à fa volonté. 

Publius. 
J'adore ce que vous dites. Mon 
efprit eft convaincu : mais mon cœur 
n'eft pas perfuadé. La nature s'oppo- 
fe à mon obéifïance ; je fuis fils , je 
ne puis l'oublier. 

R E G U L U S. 

Quelle excufe pour qui eft né Ro- 
main ! Eruîus, Manlius , Virginius > 
ttoient pères, & . . . . 

Publius. 
Il eft vrai ; mais des pères feuls 
ont montré cette confiance trophée 

roïque* 
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roïque. Jufques à ce jour, Rome n'a 
point vu de fils contribuer à la mort 
de fon pere. 

R E G U L U S. 

Afpire donc à l'honneur d'en don- 
ner le premier exemple. 

PUBLIUS. 

Je pourrois ? . . . 

R B GULUS. 

Va , te dis-je , & reviens m'appren- 
dre mon fort. 

P u b l i u s. 

Seigneur , vous exigez trop de 
moi. 

R e g u l us. 
Tu dois me regarder , ou comme 
ton pere , ou comme un étranger. 
Etranger, préfère l'intérêt de Rome 
au mien. Pere , refpe&e mon ordre ; 
pars. 

PUBLIUS. 

Ah ! fi vous pouviez voir le trou- 
ble de mon cœur, vous auriez peut- 

N iiij » être 
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être moins de rigueur pour moi. 

Regulus, 
Je demande à ton cœur de la fer- 
meté & non de la tendreflfe. 

PUBLIUS. 

O mon pere , demandez-moi mon 
fang; je le répandrai à vos pies : mais, 
pardonnez, fi je ne puis confentir à 
vous perdre ; je n'ai pas aflez de cou- 
rage, pour me réfoudre à un tel effort. 

SCENE IL 

REGULUS, enfuite MANLIUS* 

VRegulu s. 
O i c i l'inftant duquel dépen- 
dent & la gloire de Rome& la mien- 
ne. Je crains que le Sénat incertain.... 
O Dieux ! protecteurs de Rome,dai- 
^gnez leur infpirer de plus dignes fen- 
timens. 

Manlius. 



r 
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Manlius. 
Que les Lidteurs gardent l'entrée; 
Que perfonne n'ofe pénétrer ici. 
Regulus (à part. ) 
Manlius ! qui l'amené ? 

Manlius. 
Invincible Héros , permettez que 
mes embraflemens • . . . 

Regulus. 
Que faites-vous ? un Conful ! ... ; 

Manlius. 
En ce moment , je ne le fuis pas. 
Vous voyez l'adorateur de votre ver- 
tu , de votre confiance : un rival 
qui vient vous avouer que vous l'avez 
vaincu , & qui , rougilfant de vous 
avoir été autrefois contraire , vient 
vous demander l'honneur d'être vo- 
tre ami. 

Regulus. 
Voilà comme en agiffent les ames 
généreufes. Lèvent n'attajue pas des 
arbres abattus. Je dois à mon efcla- 

vage 
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vage les fentimens que vous me faites 
voir. 

Manlius. 
Seigneur , je le confeflfe , il m'a 
fait connoître Regulus. Jamais je ne 
vous ai vu fi grand que dans les fers. 
Vous êtes fouvent revenu à Rome , 
vainqueur des ennemis. Aujourd'hui 
vous revenez vainqueur du fort , de 
vous même. Vos lauriers excitent 
mon envie. Vos chaînes vous atti- 
rent mon refpeéh Regulus étoit un 
Héros , aujourd'hui c'eft un Dieu. 

Regulus. 
C'en efl trop , Seigneur. La vertu 
h plus en garde contre les louanges, 
f ourroit le laifler féduire par celles 
de Manlius. Je fuis bien reconnoif- 
fant , que votre amitié illuftre les der- 
niers inftans de ma vie. 

Manlius. 
Que dites-vous ? je veux conferver 
vos jours, pour qu'ils foient encore 

long-tems 

i 
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long-tems utiles à la Patrie. Je vais 
tout mettre en ufage, afin que l'é- 
change foit accepté. 

Regulus. 
Eft-ce ainfi que Manlius commen- 
ce à me prouver qu'il eft mon ami ? 
Que feroit-il , s'il me haiflbit ? Vou- 
lez-vous me ravir le fruit que je puis 
du moins recueillir de ma honte r Je 
ne fuis point venu à Rome montrer 
mes fers , pour exciter la compafilon 
des Romains. J'ai eu pour objet de 
fauver la République du danger d'u~ 
ne offre qu'elle doit rejetter. Si vous 
n'avez pas d'autres témoignages d'a- 
mitié à me donner, reprenez votre 
haine. ^ 

Manlius. 
Mais, le refus de l'échange, eft 
l'arrêt de votre mort. 

Regulus, 
Ce nom femble-t'il fi terrible à 
Manlius ? Cen'eftpas d'aujourdhui 

que 
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que je fai , que je fuis morteL L'en- 
nemi ne peut m'ôter que ce que me 
raviroit bien-tôt la nature. Je ferai 
un don , de ce qui dans peu feroit un 
tribut. L'univers apprendra , que j'ai 
vécu pour ma Patrie, & que forcé 
de ceu^r de vivre , je lui ai du moins 
rendu mon trépas utile. 

M A N L I U S. 

O grandeur d'ame ! heureufe la 
terre qui produit de tels Héros ! Sei- 
gneur, qui pourroit ne vous pas ai- 
mer ? 

R E G U L U S. 

Si vous voulez m'aimer , aimez- 
moi en Romain. Je mets des condi- 
tions à notre amitié. Faifons tous 
deux un facrifice à Rome, moi celui 
de ma vie; vous, celui d'un ami. Il 
eft bien jufte que l'avantage de la 
Patrie vous coûte quelque peine. 
Allez, promettez-moi que vous foû- 
tiendrez mon avis dans le Sénat. Ce 

n'eft 
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n'eft qu'à ce prix , que j'accepte vo- 
tre amitié. Que répondez-vous, Sei- 
gneur ? 

Manlius( après avoir re~ 

Jléchi.) 

Je vous le promets. 

Regulus. 
' Je reconnois que l'amitié de Man- 
lius eft pour moi un préfent des 
Dieux. 

Manlius. 
Ah ! que ne fuis-je chargé de ces 
fers illuftres ! 

Regulus. 
Ne perdons pas de tems ; le Sé- 
nat va s'affembler. Je me repofe fur 
vous de l'honneur de la Patrie , de 
jnon repos & de ma gloire* 

Manl ius. 
. Adieu , Héros du Tibre* 

Regulvs. 
Adieu y cher ami. 
. ( Ils s 'embrajjem. ) 

Manlius. 
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M A N L I U S. 

Vos difcours m'enflamment du feu 



SCENE III. 

REGULUS, LICINIUS. 



J R E G U L U S. 
E commence à refpirer. Le Ciel 

favorable me féconde. 

Licinius. 
Ah ! Seigneur , j'ai enfin plus de 
fatisfa&ion à vous revoir. 

R E G U L U S. 

Licinius , d'où vous vient cette 
gaieté? 



Je fuis rempli d'efpérance. J'ai 




<3e la gloire. Qui ne préférerok vos 
chaînes au plus brillant éclat d'une 
couronne ? 
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jufques à ce moment travaillé pour 
vous. 

R E G U L U S. 

Pour moi ! 

Licinius. 
Oui , S^gneur. Avez-vous penfé, 
que je fuflfe alTez ingrat, pour oublier,, 
dans une occafion Ti importante , tout 
ce que je vous dois ? Je me rappelle 
toutes les obligations que je vous ai. 
Vous fûtes mon Général , mon Maî- 
tre , mon pere. C'eft fous votre con-^ 
duite que j'ai fait les premiers pas 
dans le chemin de l'honneur. Vous 
m'avez rendu . . . . 
. Regulus( avec impatience. ) 

Enfin , qu'avez - vous fait pour 
moi ? 

Licinius. 
J'ai défendu votre liberté , votre 
vie. 

Regulus. 
Comment ? 

'Liciniusj; 
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LlCINIUS. 

J'ai attendu les Pères à l'entrée 
du Temple où s'afîemble le Sénat. 
Je les ai tous engagés à vous fauver. 
Regulus (à part. ) 

Dieux ! qu'entens-je ! (%auu ) & 
vous • • • 

LlCINIUS. 

Je ne fuis pas le feul qui ai part à 
ce grand ouvrage. La louange eft 
dûe à qui la mérite. J'ai fait beau- 
coup; mais Attilie a plus fait que moi. 

Regulus. 

Qui ? 

LlCINIUS. 

Attilie. Jamais pere ne fut plus 
cher à fa fille. Quelle tendreife ani- 
moit fes difcours ! qu'ils étoient tou- 
chans ! au milieu de fa douleur , elle 
montroit toute la dignité qui con- 
vient à la fille de Regulus. Avec 
quel art elle a fïï employer les repro- 
ches , les prières , les louanges ? 

Regulus. 
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Regulus. 

# 

Et les Sénateurs ? 

LlCINIUS. 

Qui pourroit réfifterà Attilie f Elle 
paroît. Voyez la joie que Pefpérance 
répand fur fon vifage. 



SCENE IV. 

ATTILIE. Les précédent. 

SA T t I L I E. 
ElGNEUR . ». .. ■ 

Regulus. 
Ofez - vous paroître devant moi ? 
Ah ! je ne vous comptois pas parmi 
mes ennemis. 

Attilie. 
Moi , mon pere ! moi , votre enne- 
mie ! 

Tome F. O Regvlus, 
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Regulus. 
C'efl: l'être , que s'oppofer à mes 
avis* 

A T T I L I E. 

Quoi ? le defir de vous être utile , 
eft une marque d'inimitié f 

Regulus. 

Et connoiflfez-vous ce qui eft utile ? 
Ofez-vous prendre part aux affaires- 
publiques ? Qui vous a rendu ma 
protectrice ? Pourquoi ? . . . . 

LlCINIUS. 

Ah ! Seigneur 

Regulus. 

Ne parlez pas , Licinius. Ma fille 
fe défend mieux en fe taifant. Je puis 
au moins prendre fon filence pour un 
repentir. Dieux éternels! une fille...* 
u n Romain .... 

A T T I L I E. 

Étant votre fille .... 

LlCINIUS. 

Étant Romain , j'ai cru que nfopr 
- poier 
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pofer à votre perte 

Regulus. 
Vous vous êtes trompés l'un & 
l'autre. Qui confeille une lâcheté ^ 
n'efl: pas un Romain. Qui manque 
de courage , n'eft pas ma fille. C'eft 
en ce moment , c'eft par vous , que 
je commence à fentir le poids de 
mes fers. C'eft par vous , que j'ér 
prouve la honte de Pefçlavage. 



SCENE v. 

ATTILIE , LICINIUS, 

FA T T I L I E. 
Ut-11 jamais fille plus infortu- 
née ! aimer un pere , s'occuper dij 
foin de fes jours, lui montrer un cœur 
déchiré par la crainte de fa mort , 
ferait pour toute autre une vertu 
pour moi c'efl: un crime î . . . *. 

pij L f ç i n j y s. 
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L I C I N I u s. 

Non. Confolez-vous , Attilie. Ne 
vous repentez pas d'avoir écouté la 
voix de la tendreffe filiale. Le devoir 
de ReguJus & le nôtre font différent 
Si c'ert gloire pour lui de méprifer la 
vie , ce feroit en nous impiété de ne 
pas le fauver. Vous verrez à la fin , 
qu'il nous pardonnera ce que nous 
aurons fait pour lui. Souvent le ma- 
lade accufe de cruauté la main du 
Médecin qui le guérit. 

Attilie. 

Ses reproches me percent le cœur. 
Je ne puis foûtenir fa colère. 

Licinius. 

Mais , dites - moi ? voudriez-vous 
vous voir priver d'un tel pere ? 

Attilie. 
Ah ! qu'il me haïlfe & qu'il vive. 

Licinius. 
Il vivra. Mais , ceJTez de verfer des 

larmes. 
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larmes. Ma confiance ne tient pas 
contre votre douleur. 

Beaux yeux , vous réglez mon des- 
tin; vous êtes mes Dieux ; vous chan- 
gez mon cœur à votre gré. Votre 
joie m'infpire l'audace; votre triftefle 
me fait trembler. 



SCENE VL 

A T T I L I E feule. 

A Veugle fortune , tu ne fais 
mefurer ni tes faveurs ni tes difgraces. 
Tu prodigues les biens , ou tu acca- 
bles de maux. Je fuis donc le mal- 
heureux objet de ton courroux ! Je 
ne vois qu'infortunes autour de moi. 
Qui fait même ce que tu me réferves 
encore ? 

Dieux î vous refte-t'il des foudres 
à me lancer ? Frappez , je ne me 
• ' plaindrai 
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plaindrai pas : mais, fauvez mon pere. v 
Épargnez en lui votre image. Laifiez 
au monde un modèle de valeur & de 
confiance. 

SCENE VIL 

Le Théâtre repre 'fente une autre ga* 
lerie du même palais. 

REGULUS/fa/. 

T U trembles mon cœur \ quels 
mouvemens inconnus pour toi ! tu 
brava les tempêtes , les combats, les 
monftres de l'Afrique , & en ce mo~ 
ment tu attens avec crainte quel fera 
ton deftin ! Ah ! je t'entens. Jamais 
un plus grand danger ne menaça ma 
gloire. Mais, ô Dieux ! cette gloire 
n'eft-elle pas le tyran de nos ames ? 
Ne devrions-nous pas la formante? 

eorojne 
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comme nos autres paflïons ? Ah ! que 
dis-je f voilà le langage des ames vi- 
les. Qui ne vit que pour foi , eft in- 
digne du jour. Le plus noble fenti- 
ment de l'humanité , eft de s'oublier 
,pour les autres. La gloire eft la four- 
ce de tous les biens. Elle fait fortir 
les mortels de l'état honteux où ils 
refteroient s'ils ne la defiroient pas f 
Par elle, la douleur, le danger , la 
mort même n'a rien d'affreux. C'eft 
la gloire qui étend les Empires , qui 
détend les villes. La gloire produit , 
raflfemble les fuivans de la vertu. Elle 
adoucit les mœurs les plus féroces* 
Elle rend les hommes prefque fem- 

blables aux Dieux. La gloire 

mais, Publius s'avance. Il me femblç 
interdit. Hé bien ? qu'a décidé le 
Sénat ? 



SCENE 
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SCENE VIII. 

REGULUS, PUBLIUS. 

SPUBLIUS. 
Eigneur . . . . quelle peine pour 
un fils ! 

Regulus. 
Tu gardes le filence ! 

Publius. 

Dieux ! 

Regulus. 

« Parle. 

Publius. 
Le Sénat refufe les offres de Car- 
thage. 

Regulus. 
Grâces aux Dieux , Pheureux gé- 
nie de Rome a donc enfin triomphe. 
Je n'ai pas vécu en vain. Qu'on cher- 
che Amilcar. Rien ne me retient 

" plus 
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plus fur ces bords. Mes vœux font 
remplis. Partons. 

-Publius. 
Pere infortuné ! 

R E G U LUS. 

Peux-tu donner ce nom à qui juf- 
ques à fon dernier moment a pû être 
utile à fa Patrie f 

Publtus. 

J'adore la Patrie. Je pleure vos 
fers. 

Regulus. 
La vie eft un efclavage.C'eft la nai£ 
fance & non la mort d'un homme 
qu^on doit pleurer. 

PUBLIUS. 

Ah! puis-je penfer , fans frémir; 
que ces barbares vont vous arracher 
la vie. 

Regulus. 
Mon efclavage finira. Adieu. Ne 
nie fuis pas. 

4 * 

'• » 

Tome F* P Vublïus 
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PUBLIUS. 

Voulez-vous nVempêcher de vous 
rendre ces derniers deyoirs ? 

Regulus. 

Je veux autre chofe de mon fils. 
Tandis qve je vais me préparer à par- 
tir, empêche les effets du défelpoir 
de latrifte Attilie. Sa douleur trou- 
bleroit mon triomphe. Je connois fa 
^ejidr^flt/ Prends pitié de l'excès où 
elle pourroit la porter. Je n'attens 
pas (Telle une fermeté au-defîus de 
lbn fexe : mais , que ton exemple 
l'encourage. Soûtiens4a ; confole-la ; 
fers lui de pere. Je te confie le foia 
de ma fille. J^efpere .... mais , que 
Yois-je ? Toi nume tu fuccombes à 
ta foiblelfe. Je te croyois plus de 
confiance. Me ferois - je trompé £ 
Non. Tu es mon fils* Tu es Romain* 
Remplis l'efpérance que f avois con- 
çue de toi. Commence à marcher fur 
les traces des Héros. Sois le digne 
. »~ ; k héritier 
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héritier de mes fentimens. Que je 
puiflfe Jfeos rougir , me fouveair de 
toi. 







r. S C E N E I X. 

PUBLIUS, ATTILIE, BARCÉ; 
LICINIUS,AMILCAR. 



( Ils arrivent fîiceejjivement Ù* de 
différem cotés. ) 



I 



OP.17B Livs feul. 
Ui , Publius ; ta dois t'armer 
de courage.. X'épreiive eft difficile ; 
il faut laTurmonter. Le fang qui cou- 
le dans tes veines * l'exemple que tu 
aç devant les yeux , tout l'exige. Si 
tu as cédé aux premiers mouvemens 
de la nature j il eft tems de ne plus 
•l'écouter» il eft tems d'imiter ton* 
pere« * . • * 2 — » * 

. ~ i A P ij Attilie. 
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Attilie. 
• Mon frère , eft-il vrai f . . . . 

B A R C E\ 

' Publius , croirai- je f . . . . 

PUBLIUS. 

Le Sénat a prononcé, Regulus va 
partir. 

Attilie. 
t Qu'entens-je ? 

B A R C E*. 

" Que: dites-vous f 

Attilie.: 
Tout me trahit ! 

BarceV 
Quoi?.... 

Publius. 
Il eft inutile .... . 

Bàrcé ( voyant paroître 

Amilcar.} 

Àmilcar .... 

Attilie ( apercevant 
. i:\ : \ >Lîciniu$. ) 

Ahî Licinitt8t.it 

Amilcàr*: 
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Amilcak. 

Il n'eft plus d'efpérance. 

Licinius. 
Tout eft perdu. 

ÀTTILIB, 

Où eft mon pere ? je veux partir 
avec lui. 

P u b l i u s. 

Demeurez, Lui montrer votre dou- 
leur , ce feroit Poffenfer. ' 

A T T I L I E. 

Ne croyez pas me retenir. 

P U B L I U S. 

J'efpere qu'Attilie , fe rappellant 
fon devoir, penfera qu'il ne lui eft 

Pas permis 

Attilie. 

Je penfe feulemént, que Regulus 
eft mon pere. Laiflez-moi. 

PUBLIUS. 

...Ne l'efpérez pas. 



r 

P iij Attilie; 
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Attilie, 
Ah ! peut - être mon pere part-il 
en ce moment. 

' BarceV 
Ne le craignez pas , puifque vous 
voyez encore Xmilcar. 

A T T I L I E. 

A qui puis-je avoir recours ? Amil- 
car! 

Amilcar. 

Je fuis partagé entre le coufroux 
& la furprife. • - , - 

ÀTTiLiE. 
Licinius ! 

Licinius. 
Ce coup imprévu m'accable* 

A T T I L I E. • • 
Publius J. 1 * * ; ♦ 

PUBLIUS. 

Montrez plus de fermeté. Un pere 
vous enfeigne comment on doit foû- 
tenir les coups du fort. Ne. pas l ? kni- 
ter , c'eft n^être pas digne de lui» 

Attilie; 



JU 



RE GU LU S. vp; 

Attilif, 
; Quel difcours ! eft - ce vous que 
j'entens > Publius , vous, qui avez au* 
tant que moi à gémir f : 

Je lai quel motif fait agir Publius. 
Il adore Barcé, Si Regulus part, 
Bafcré refte dans Rome. Voilà la vé- 
ritable caufe de fa faulTe grandeur 
d'ame. 

PUBLIUS. ' 

Quelle penfée ! Quel outrage ! 
Dieux ! 

Amilcak. 
Peut-être a-t'il tout mis en ufage; 
pour que le Sénat refufltPéchàdge. 

- PlJBLlUÇ. 

Ce doute eft digne d'un Africain. 

Amilcar. 
Oui .... 

PUBLIUS. 

Tais - toi , & m'écoute. Tu fais i 
gue je fuis arbitre du fort de Barcé. 
*T ■ ° Piiij Amilcak. 
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Amilcar. 
Je fai que le Sénat Ta remife à ta 
mere , & que ta mère te l'a donnée, 

Publius. 
Voi l'ufage que je veux faire du 
pouvoir que j'ai fur elle. J'ai aimé 
Barcé, plus que la vie , mais non au- 
. tant que l'honneur. Un cœur telique 
ie tien a peine à le croire : mais, je 
vais détruire tes lâches foupçons & 
impofer filence à la calomnie. Barcé, 
.vous êtes libre ; partez avec Amilcar. 

Barce'. 
O ciel ! eft-il bien vrai ? . . . « 

Amilcar. 
Une fi rare vertu ..... 

Publius. 
Apprens , Barbare , comme on 
aime parmi nous. 

% 

i 

t 

SCENE 
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SCENE X. 

ATTILIE, LICINIUS, 
BARCÉ, AMILCAR. 

VAttilie (à Licinius. ) 
Oyez-vous avec quelle dureté 
le cruel m'abandonne ? 

B a r c e 9 ( à Amilcar. ) £ 
Avez-vous entendu Publius ? 

Att 1 L 1 e ( à Licinius. ) 
Vous ne répondez pas ? 
K B a r c e 5 ( à Amilcar. ) ^ 
Cher amant , vous ne m'écoutez 
point ? 

Amilcar. 
Adieu , Barcé. Attendez-moi, 

Licinius. 
Attilie , adieu. 

Attilie, Bar ce 9 enfemble. 

Ou allez-vous ? 
\ . . Licinius 
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Licinius(* Atttlie*) 
, Sauver votre pere. 

Amilcar (à Barcé. ) 
Conferver Regulus» 

Attilie. 
Mais, par quel moyen f 

B A R C E\ 

Comment? 

Licinius. 
Dans des maux extrêmes 9 il faut 
des remèdes violens. 

Amilcar. 
Que cet orgueil Romain trouve 
des rivaux en vertu. 

A tt i l i e ( à Lic'mius. ) 
; Je ne vous quitte pas. 

B a r c e' ( à Amilcar. ) 
Je veux vous fuivre. 
LiciNius(à^m7z>.) 

Non. Je craindrois pour vous. 
Amilcar (<z Barcé» ) 
, Demeurez. 

m m 
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B A r c e' ( à Amilcar. ) 
Expliquez-vous. 

At t i lie ( à Licitms. ) 
Ne puis-je favoir ? . . . . 
;Licin ius ( à Attilte. ) 
Vous ferez bientôt inftruite. 

Amilcar(<3 Barcé. ) 
Repofez-vous-en fur moi. 

L I C IN I u s. 

Ou Regulus demeurera, ou je per- 
drai la vie. 

ÀMILCAR.' 

Montrons que l'Afrique a aufli Tes 
Héros. 

Si nous avons moins d'orgueil que 
les Romains , nous ne leur codons 
pas en vertu. Le chemin de l'honneu* 
ne nous eft pas inconnu. Loin dû 
Capitole, il eft aufli des ames géné- 
reufes. Les Romains ne font pas les 
feuls mortels dont s'occupent les 
Dieux. 

■ 

' - . ; » . v . * . I ) 

• . SCENE 
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SCENE XI. 

ATTILIE, BARCÊ* 

B 'Attilie. 
Arce'! 

. Barcé. 

Attilie ! 

< » » 

Attilie.. 
Que dites-vous ? 

B A R C E*. 

Que pouvons-nous efp&er ? 

Attilie. 
Ah ! Licinius va fans doute exci- 
ter un tumulte , qui peut devenir fu- 
nefte à Rome, & à lui-même, fans 
fauver mon pere. 

Barce'. 
Amilcar frappé de l'aétion héroï- 

3ue de Publius, & en même - tems 
e fes reproches , ne veut pas être 

moins 
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moins généreux que lui. Qui fait ce 
qu'il va tenter , & à quel danger il 
s'expofe ? 

Attilië. a 
O Dieux ! fécondez Licinius; 
Barce\ 
• O Dieux ! fecourez mon amant; 

Attilie* 
Que je crains ! 

Bar ce 5 . 

Attilie , ne nous abandonnons pas 
à la douleur. Le ciel me femble plus 
ferein. Je vois un rayon d'efpcrance. 

Attilie. 

Ah ! Barcé , c'eft une lueur fem-; 
blable à celle de Péclair , qui fuit 
dans le moment même qu'elle paroît. 
Elle ne fert qu'à me faire voir le dan- 
ger ; fans le diminuer. 



SCENE 



• > 
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SCENE XII. 

♦ BARC t feule. 



3 E veux rafifûrer Attilie , & moi- 
même je tremble. Pavois plus de 
courage, quand j'efpérois moins. Je 
craignois un mal avenir ; en ce mo- 
ment , je perds un bien préfent. 

Se livrer à Fin confiance de Ponde , 
t'eft s'expofer à fe perdre. Mais, 
périr dans le port , c'eft un fort trop 
barbare. 





Fin du fécond aâe. 



ACTE 
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< M 



ACTE I I L 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre représente un falon qui 
répond à des jardina . 

é . 

REGULUS, Gtf r^M Africains^ 
EnfuiteMANLIUS. 

ARegulus, 
Milcar ignore peut-être en- 
core la volonté du Sénat. Où eft-il ? 
Cherchons-le. Il faut partir. Il n'a 
plus rien à efpéfer ici. Rien ne m'y 
retient plus. Il eft de notre devoir à 
tous deux de ne pas demeurer da- 
vantage. ( à Manlius. ) Ah ! cher 
ami , que mes embraflfemens vous té- 
moignent 
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moignent ma reconnoiffance. Sans 
vous, ma gloire étoit en danger. Ceft 
par vous que je conferve mes fers. Je 
vous dois le fruit de mon efclavage. 

Manlius. 

Mais , vous partez. Mais , nous 
vous perdons. 

Regulus. 

Ce feroit, fi je demeurais, que 
vous me perdriez. 

Manlius. 
, Âh ! pourquoi n'ai -je pas plutôt 
commencé de vous aimer ! vous n'a- 
vez jufques à préfent que des gages 
funeftes de mon amitié. 

Regulus. 

Je ne puis en prétendre de plus 
grands , d'un ami véritable. Mais , fi 
le généreux Manlius y confent , j'o- 
ferai encore lui en demander d'au- 
tres. 

Manlius. 

• Parlez. 

^É00^ * Regulus, 

1.0 *f-* i 4/ï 



Digitized by Go 



REGULUS. 185: 

Regulus. 
- . J'ai rempli le devoir de Citoyen. 
Je me fouviens enfin , que je fuis v 
pere. Vous (avez , que je laiflfe dans 
Rome deux ènfans , Publius & Atti- 
lie. Ils font , après la Patrie , ce que 
j'ai de plus cher. Je crois apperce- 
voir en eux un heureux naturel : mais, 
ce font de jeunes plantes , qui ont 
befoin d'être cultivées par une main 
prudente. Le ciel ne veut pas que 
ce foin me regarde , daignez le pren- 
dre , ils retrouveront en vous plus 
qu'ils n'auront perdu. Le pere vous 
doit fa gloiçe , accordez aux enfans 
le fecours de vos confeils. . 

M AN LI US. 

Je vous le promets. Je conferverai 
foigneufement ces rejettons précieux. 
Ils n'auront pas en moi un aufïï digne 
pere que vous : mais , ils l'auront 
aufli tendre. Jç les conduirai facile- 
ment dans le chemin de. la yertu.; 
TomeV. - Q Pour 



i8tf R.EGULUS. 

Pour des cœurs en qui la nature en 
mit les principes , il fuffira d'enten- 
dre raconter votre hiftoire. • 
. Regulus. 
Maintenant , je n'ai donc plus 
qu'à 



• • • • 



SCENE IL 

P U B L I U S. Les précédent. . 

MPUBLIUS. 
Anlius ! mon pereT 
a .Regulus. 
Qu'y a-t'il f 

PUBLIUS. 

Tout eft en tumulte dans Rome» 
Le peuple eft furieux. On ne veut 
pas que vous partiez. 

Regulus. 

Rome pourroit vouloir un honteux 
échange ! ~ . . . . 

PUBLIU S» 



* m - 
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PUBLIUS. 

Rome ne veut ni paix, ni échange 1 . 
Mais , elle veut que vous demeuriez. 

R EG U LUS., 

Et mon ferment ? 

PUBLIUS. 

Tous s'écrient , qu'on ne doit pas 
garder la foi à des barbares. 

* R E G U LUS. 

Un crime fert-ii d'excufe à un au* 
tre ? 11 n'y auroit point de coupables^' 
fi l'exemple pouvoit juftifier. 

PUBLIUS. 

On aflfemble le Collège des Augu-i 
res. Ce doute doit y être décidé.. , : ; 

R E G U L U S. 

Je n'ai pas befoin de cet oracle.. 
J'ai promis ; je veux partir. Rome 
étoit maîtrefle de délibérer fur ' Fé- 
change ou la paix. Mais , mon re- 
tour à Carthage ne regarde que, mbi. 
Je ne fuis plus ce que je fus autre-» 

Qij fois. 
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fois. Rome n'a point de droits fur les 
efclaves d'autrui. 

^ PUBLIUS. 

' Du moins , attendez le décret des 

tj. Augures. 

éi Regul us* 

!" Non. L'attendre 3 feroit en recon- 

noître l'autorité, {aux Gardes Afri- 
cains. ) Gardes , conduifez - moi au 
v port. ( à Manlius. ) Adieu , cher 



H: 
%1 < 



ami. 




~- Manlius. 

Regulus , dans l'émotion où eft le 
peuple , il peut , s'il vous voit paraî- 
tre , employer la force pour vous re- 
tenir. S'il y réuflit, vous avez à vous 
reprocher d'être la caufe que Rome 
aura manqué à la foi promilè. 

r Regulus. 
: A Mais , dois-je ? . . . . 

Manlius. 
. Je vais, pour calmer ces tranfports, 
me fervir de l'autorité Confulaire. 

Regulus» 
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Regulus. 
Manlius , je me repofe fur vous; 
Mais .... 

Manlius. 
Il fuffit. Votre honneur m'eftcher. 
Je connois votre cœur , fiez-vous au 
mien. 

Je fuis aufîi né Romain , la gloire 
m'anime ainfi que vous. Le deftin 
me refufè vos chaînes illuflres : mais, 
au moins , je fai les mériter. 



SCENE mi 

REGULUS, PUBL IUS/ 

S Regulus. 
E peut-il qu'il faille , dans Ro- 
me , employer tant de peines pour 
conferver la foi, le plus facré des de- 
voirs ! Qui vous retient ici , Publius f 
Tranquille , vous laifièz à un ami le* 

foin 
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foin de ma gloire. Courez. Hâtez 
mon départ. Je voudrais tenir de 
mon fils un bienfait fi grand. 

PUBLIUS. 

Ah ! mon pere , j'obéis , mais. • . • 

Regulus. 
Pourquoi ce foûpir ? marquerait- 
ïï la fbiblefle de votre cœur ? 

PUBLIUS. 

Je vous le confefle, Seigneur, je 
fens que je me meurs. Mais plus mon 
tourment eft cruel, plus il relevé le 
prix de ma confiance. Quel ferait le 
facrifice , s'il coûtoit moins à mon 
cœur ! 



SCENE IV. 

■ » 

REGULUS, AMILCAR. 

■ 

EAmilcar. 
Nfin , Regulus .... 

Regulus, 
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Regulus. 
Sans que vous parliez , j'entens les 
plaintes que vous voulez me faire* 
Ne craignez rien de l'émotion du 
peuple. Regulus vivant ne demeure- 
ra pas dans Rome* 

Amilcàr. j 
Que voulez-vous me dire ? Je ne 
fonge pas à me plaindre. Je viens 
vous prouver , que ce n'efi pas feu- 
lement fur les rives du Tibre que nai£- 
fent les Héros , qu'il eft aufli parmi 
nous des ames généreufes. 

Regulus. 
Je ne le nie pas. LaHfons une con- 
teftation inutile. Raflfemblez vos Afrn 
cains. Faites préparer le départ. 

A M IL CAR. 

Avant tout, écoutez - moi , & ré- 
pondez. 

Regulus (àpart.) 
Quelle contrainte ! 

; 

«... • 

- * Amilcak; 
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Amtlcar. 
Eft-ce une gloire , que la recon- 
noiflance ? 

Regulus. 
* Ceft un devoir. Mais , il eft au- 
jourd'hui fi négligé , que le remplir 
eft regardé comme une gloire. 

Amilcak. 
Et , fi pour être reconnoiïïant, on 
s'expofoit à un grand péril ? 

Regulus. 
Alors , la reconnoiflance feroit une 
illuftre vertu. 

Amilcar. 
Hé bien ; cette vertu 9 vous ne 
pouvez me la refufer. Votre fils ado- 
re ma chère Barcé ; il me la cède. Je 
ne veux point qu'il me furpaffe en 
générofité. Je viens fauver fon pere, 
duffé-ie avoir à craindre toute la fu- 
reur de Carthage. 

Regulus. 
Vous voulez me fauver ? 

Amjlcar, 



REGULUS. i*$ 
Amilc a r. 

Oui. 

REGULVS, . : 

Comment ? x > rJ 

Amilc ar. 
En vùus laiffant fuir. J'aurai foin 
d'éloigner ces Gardes, Tenez-vous 
feulement caché dans Rome , jufques 
au moment de mon départ. Je ferai 
lever l'ancre , en feignant de la colè- 
re de partir fans vous. . • 
Regulus (a part. ) 
Ltï barbare ! 

A M IL CAR. 

Que ditçs-vous ? cette offre vous 
furprend. * 

Regulus. 
J'en conviens. * 
Amilc ar. 
. I/auriez-vous attendue de moi ? 

!» t . Regulus. 
. Non. . 

. Tome Fi R Amilcar.' 
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Abilcar. 
Cependant, le fort ne m'a pas/ait 
naître Romain» • . 

R E G U L U S» 

On le voit. ' . 

À M it gâr( aux AfnoOtm. ) 

Allè^ tardes. / > \ 
: Demeures» • " " ' 

Pourquoi ? • ' 

R E G O L tJ S. 

Je vous rends grâces : mais, ]e par- 
tirai avec vous. 

Vous mépri'fez le feçours -que mâ 

pitié vous préfetite. 

RegulVs. 



Non. Ma«o fe vous plains. Vous 
ne tonnoifle« pas la vertu : vous vou- 
lez en faire -paraître , & vous often- 
fez Regulus , votre Patrie , & vous- 



même. ,., . 
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A MIL CAR. 

. Moi! 

Regulus. 
De quel .droit difpofez-vous de ma 
liberté f Suis- je efclave de Carthage , 
ou le vôtre? 

Amilcak. 
Ce n'eft pas à vous, d'examiner fi 
le bienfait . . . t 

JR JS GULUi. 

Il eft grand ! me rendre cciflaioel , 
.fugitif , parjure ! .... 

Amhcaiu 

Il s'agit de votre vie. Savez-vous 
quels fupplices on vous apprête à 
sC&ushage? r 
: Regulus. • . 

Mais vous , Amilcar , connoilfez- 
•vo.us.les Romains ? Savez- vous , que 
l'honneur leur eft plus cher que la 
vie ; que l'honneur eft l'objet , la rè- 
gle de leurs actions ? En ces lieux , 
on apprençl à mourir , fans changer 

Rij de 
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de vifage. On rit des tourmens, quand 
ils produifent la gloire. On ne craint 
que la lâcheté. 

Ami l c ar. 
i ^ « , Ces difcours font admirables à en- 

« , tendre : mais, avec moi , ce langage 

. cft déplacé. Je fai , que la vie eft chère 

* P j à tous les hommes , & que vous-mê- 

me ... . * 

jp;' RBGULUS. 

*\%>-' t Ah î c'eft trop abufer de ma pa- 
1^. tience. Fais préparer tes vaifleaux* 

Raflemble ta fuite. Fais ton devoir , 
Barbare , & te tais. 

k ; : « AfM n e a r. 

|] Tu fais l'intrépide. Tu oies m'in- 

* 4 fulter. Tu nommes ma pitié barbare l 

fur le Tibre , Amilcar fe tait & t'é- 
çoute. Mais bientôt il te répondra en 



m 
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5^1 Atnque. 
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SCENE V. 

* ■ 



V 

♦ l 



REGULUS, enfuit* A T T I L I E « 

t ... 

PRe.êulus. 
Ublius ne revient pas ! & Màn- 
lius . . . . Mais , je vois Attilie, la joie 
éclate dans fes yeux. Que vient- elle 
m annoncer f , 

Attiliï. I 

Seigneur , notre deftin dépend de 
vous. Rome , iuivant vos conieils , ne 
yeut ni l'échange ni la paix. Mais * 
vous pouvez demeurer, 

Regulus. 
Oui, avec la honte. 

' Attilie. 
Les Miniftres facrés ont prononcé. 
Vous êtes le maître de partir ou de 
demeurer. Vous avez juré dans les 

Riij fers, 
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fers. Qui n'ejl pas libre ne peut *V 
bliger. 

R e g u l u s. 
Qui fait mourir , eft toujours libre* 
C'eft avouer fa foibleflfe , que d'accu- 
fer la vidkaced^mtrui. J'ai yxxi , par- 
ce que je l'ai voulu. Je veux partir f 
parce que je Fai juré. 



S CENE VI. 

P U B L I U S. Les précédent. 

- • 

SPUBLIUS. 
E l g n e u r , vous Tefpérez en 



Regulus, 
Et qui^pourra m'en empêcher ? 

PUBLIUS. 

, Tout le peuple. Il ne connoît plus 
de frein qui l'arrête. Pour vous fer- 
mer le paflfege aux vaiffeauxÀfricaiïîs* 
**± r À [ . Ji tous 
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tous fe précipitent vers le port. Les 
rues de Rome font défertes, 

Regulus. 
Et Manljus ? 

Seul il ofe s'oppofer au voeu gé- 
nérai. On ne l'écoute pas. On refur 
fe de lui obéir. A chaque moment,, 
la fureur du peuple s'accroît. Les Lic- 
teurs foûtiennent en tremblant leurs 
faifceaux. Pans ce tumulte , les or- 
dres du Confui demeurent fans exé- 
cution. , i ; ! 

• . R, e ç u t u s» - . 
Adieu , AttiUe.. PuWius » fuive*- 

Pu voule^ryoup aller f - , 

Regu^us. . ; 
Au feco.urs* d^ mon ami ; reprcn 
«lier aux Romains leur crimç j <on- 
ièrver Tbonneur de mes fers ; partir-, 
ou moiarif (ur ces bprcjs, 

j K iiij Attilie» 
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ATTîLï E. 

Ah ! mon pere, fi vous m'abandon- 
nez.... 

R E G U L U S. 

Attilie, jufquesici j'ai excufé vo- 
tre fexe , votre âge. J'ai pardonné au 
nom de fille. Mais , c'eft trop verfer 
de pleurs. Ne confpirez pas avec Ro- 
me, pour me ravir la gloire d'un 
grand triomphe. 

Attilie. 
• Ah ! puis-je , fans défefpoir ? . • . . 

Regulus. • ' 
Je conçois la douleur que ma perte 
doit vous caufer. Mais , l'honneur 
d'être Romaine doit vous en confoler* 

Attilie, 
Demanclez-moi toute autre preuve 
de ma conftàrice. " « - 

Regulus. 
- Et quelle autre preuve pourriez- 
vous m'en donner ? Irez-vous, par- 
mi les Pères > régler par vos avis la 

• • - deftinée 
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deftinée de Romef Lecafque en têtô 
combattre les ennemis ? Si vous ne 
vous foûmettez pas à fouffrir , fans 
foibleffe , quelque malheur, pour le 
bien de la Patrie ; dites , que pouvez- 
vous faire pour elle ? , ~ \ 

Attilie. 
Mais, un tel excès de confiance.,.* 

m 

R E G U L U S. 

Efl: un effort de vertu. Attilie efl: 
ma fille. Elle en efl: capable. 

Attilie* 

J'imiterai, autant qu'il me fera po£ 

fible , le pere le plus illuftre 

Mais . . . ô ciel ! vous me quittez avec 
colère. J'ai perdu votre tendrefife. 

R E G U LUS. 

Non, ma fille. Je t'aime. Je n'ai point 
de courroux. Que cet embraffement 
t'enaffûre : mais, qu'il t'infpire Thon- 
neur , la fermeté , & non la foibleffe. 

Attilie. 
Ah ! vous êtes mon pere , & vous 
- • me 
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me quittez fans fbûpirer feulement ! 

Regulus. 
Serois-je pere , fi je iaiflbis à mes 
enfans l'exemple d'une lâcheté ? mon 
cœur n'eft pas infenfible : mais , je 
fai dompter lès mouvemens , & vous, 
vous les lailfez vous tyrannifer. 



; SCENE VIL 

ATTILIE , BARCE', 

t * t * 

HT" AtTUIE. 

X Riomphons de notre foiblefle. 
CelTons de verfer de lâches pleurs,. 
Que le courage de Regulus anime la 
vertu qu'il m'a tranfmile avec le fang. 
La feule Attilie fe montreroit-elle 
indigne d'une illuflre origine f 

Bar ce'. 
Attilie , eft-il donc vrai ? malgré* 
ie peuple, le Sénat, les Augures, 
. " malgré 



* » 
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malgré nous , malgré Rome entière , 
Regulus veut partir ! 

Attilie. 

Oui. 

Barge'. 

- Quelle fureur infenfée ! ... ; 

Attilie. ' 
Ayez plus de refpeft pour un Hé- 
ros. 

B A R C E*. > 

Pouvez -vous approuver l'obftina- 

tion d'un pere ? 

Attilie. 
J'adore la confiance de fa vertu. 

Bar ce'. 
» Quelle vertu ! il va fe livrer à 1* 
' fureur de Carthage , à la fervitude t 
à une mort honteufe ! . . . . 

A T T I L I E. n 

Cette fervitude , cette mort , fe- 
ront le triomphe de mon pere. 

B a r c b\ 
Et vous en montrez de la joie ! 

Attilie 

* 
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Attilie (à /> a rt . ) 
O ciel ! 

Barce'. 
Je ne puis vous comprendre. , 

Attijl I E. 
Je n'en fuis pas furprife. Le mal- 
heur vous a fait naître dans un cli- 
mat barbare. Vous ne fentez pas 
quel plaifir trouve une fille dans la 
gloire de (on pere. 

Barce\ 
Cependant vous pleurez ! 

Attilie. 
Les pleurs que je répands, annon- 
cent la fin de ma douleur. C'eft le 
préfage du calme qui entre dans mon 
ame. Ainfi le ciel devient ferein , 
quand la vapeur que le foleil a atti- 
rée, retombe en pluie. 



SCENE 
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SCENE VIII. 

* « * » 

3ARCÉ feule. 

C^) Uelles étranges idées le defîr 
de la gloire produit dans refprit des 
Romains ! Manlius porte envie aux 
fers de fon rival ! Regulus eft infen- 
fible à toutes les marques de la corn- 
paflion publique ! Une fille montre 
de la joie, quand elle eft prête à per- 
dre fon pere ! & Publius ( ah ! de 
tout ce que je vois c'eft ce que j'ai le 
plus de peine à croire ) J?ublius m'ai- 
me & fe fait un honneur de me céden 
Si renoncer à ce qu'on aime , eft 
une vertu , je l'admire , mais je n'y 
afpire pas. Une ombre de gloire eft 
le feui fentiment cher aux Romains. 
Je rends grâces aux Dieux, de n'a- 
voir pas i'ïme Romaine. 

SCENE 

» 



■ 

v 
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SCENE I X. 



Le Théâtre repré fente le rivage du 
Tibre. Tout eft préparé pour Vern- 
larquement de Regulus. Une foule 
de peuple ferme le paffage aux 
vaijfeaux. 

mm • « 

1KANLIUS,I,ICINIUS. 

NLicinius. 
p On. Rome ne veut pas , que 
Regulus parte. . 

JV^A JSfL I US. 

Et comptez - vous pour rien dans 
Rome , & le Sénat & moi ? 

LlC INI US. 

9 Le peuple ^ft la plus grande par* 
tiède Rome. 

« 

M A:« X I U S. 

Ce n'eft pas la plus laine. - j 

Licinius; 
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Lie INI us. 

C'eft la moins cruelle. Remplis 
d'amour & de reconnoiflance, nous 
voulons lauver la vie de Regulus. 

M A N Lî us. 

Et nous , fbn honneur. * 

; 'Lï CI NI US. 

~Son honneur .... r 
Manlius. 
C'en efl: aflêz. Je 'ne fuis pas icî 
pour perdre le tems en vains dif- 
sCouts. Qu'on laiffe le paflâge libre* . 

Lie INI us. 

** 

Qu'aucun ne~fé retité. 

M'ANLIUS. 

Je l'ordonne* 

LtciNrus*' 
Je le déferre. - 

1VI ANLIUS* 

Licinius ofe s'qppojfer au ConfuFî 

L I C I NIU s. 

Manlius ofe s\>ppofer au Tribun ! 
/ ' • Manlius» 

\ 
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M A N L I U S. 

Liéteurs , emparez - vous du paf- 

( Les Lifieur s s'avancent. Le peuple 
fe met en défenfe. ) - 
Licinius.j 
Peuple , défendez-le, 

Manlius, 
Dieux ! on emploie les armes, pour 
réfifter à mon ordre ! eft-ce ainfi que 
la Majefté . . . . 

Licinius. 
La Majefté de Rome réfide dans 
le peuple. Vous l'outragez. 

M ANL1U S. 

! Quoi? peuple 

Le V euple* ; 
Que Regulus demeure. 

• M A NJLI U S. 

Ecoutez. Laiflèz - moi vous tirer 
■d erreur. ; . • „ ■ • f 

Le Feuple.i 
i Qut Regulus demeure. ; 

Manlius, 
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Manlius. 
• Ah ! vous .... 

Le Peuple. ... j 

Que Regulus demeure. 

* • ' ; ». • 




SCENE DERNIERE. 

REGULUS. Les précédent. ■ ; 

* î 

Q Regulus. 
Ue Regulus demeure ï l'ai - je 
bien entendu ? Puis-je le croire ? On 
veut une perfidie ! ce font des Ro- 
mains qui la demandent ! c'efi: de 
moi qu'As l'attendent ! quels hom- 
mes produit donc à prefent cette ter- 
re ! qui forme des vœux fi honteux ? 
ou font les neveux des Brutus , des 
Fabnces , des Camilles ? Que Regu- 
lus demeure ! par quel , crime ai - je 
mente votre haine f . 

■'Tome F. - S Licinius. 
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LlCINI us. 

Notre amour veut rompre vos chaî- 
nes* . . 

Regulus. 

Et fans elles que fera Regulus ? 
Ceft par ces chaînes que je puis afpi- 
rer à devenir l'exemple de la pofté- 
rité , la honte des ennemis , l'hon- 
neur de la Patrie. Si vous me les ôtez, 
je ne fuis qu'un efclave parjure, un 
fugitif. 

Ll CI N I U S. 

Vous avez promis à des perfides* 
Vous avez juré dans les fers. Les 
Augures 

Regulus. 
. Laiflbns à l'Arabe, au Maure, ces 
indignes prétextes à l'infidélité. Que 
Rome apprenne aux humains à gar- 
der la foi promifè. 

LlCINIUS. . 

Mais.,, que deviendra Rome, fi elle 
perd fon pere ? ; f 

Regulus. 
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Regulus, . 
Que Rome fe fouvienne , que fon 
pere eft mortel ; que fes mains trem- 
blantes ont peine à foûtenir le poids 
des armes ; quefonfang fe defleche 
dans fes veines ; que déformais fes 
travaux ne peuvent plus lui être uti- ; ■ 
les ; qu'il ne lui refte qu'à mourir en 
Romain. Ah île ciel m'en ouvre une 
voie glorieufe. Je puis finir mes jours 
en héros , & vous me voulez infâ- 
me ! Non , il n'eft pas poflible , je 
vous connois. Quiconque a refoiré en 
naiffant Pair du Capitole , pente com- 
me Regulus. Je lai , qu'au fond du 
cœur, chacun de vous m'applaudit, 
me porte envie. Vainement , vous 
vous laiflez emporter à un excès de 
tendrefle qui vous égare. Vous faites 
des vœux au ciel, pour pouvoir être 
a ma place. Surmontez une indigne 
foiblefle. Jettez ces armes. Ne; retar* 
dez plus mou triomphe* Àw, k 

S 11 YOU« 

9 
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vous demande cette faveur. Citoyen; 
je vous y exhorte. Pere , je vous For- 
donne. 

Attilie ( à part. ) - 
Dieux ! tous lui obéiflent ! 

P vr b x r ïi) é ( àyaru ) 
Les armes tombent de leurs mains î 

LiciNius(i Regulus. ) 
Je vous livre le paflage. 

R E G U L U S. 

' Dieux propices ! 'je vous rends 
grâces. Le chemin eft libre. Àmil- 
car montez fur les vaiffeaux. Je vous 
fuis. \ ■ 

Amilcar(^) 
c Je commence enfin à lui porter 
envie. ( il monte fur un vain eau. ) !î 

Regulus. 

Citoyens, que nos derniers adieux, 
foient dignes de nous. Oraces au 
ciel, je vous laiflè, & je vous laifTe 
Romains. Confervez ce grand nom 
dans toute fa pureté* Vous ferez les 

- •■ v - 1 maîtres 
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maîtres delà terre. Le monde entier 
deviendra Romain. Dieux , gardiens 
de cette terre; Déefles prote&rices 
de la race d'Enée , je vous confie ce 
peuple de héros. Daignez prendre 
foin de ces murs. Faites-y habiter 
toûjours , la confiance , la foi, la gloi- 
re , la juftice & la valeur. Si jamais 
la colère célefte doit menacer le Ca- 
pitole , Dieux ! voilà Regulus ; pre- 
nez-le pour viétime. Epuifez fur lui 
votre courroux , mais que Rome prér 
fervée. . . . Ah ! vous pleurez ! adieu. 
Chœur (pendant rembarque- 
ment de Regulus.) 
Honneur de ce rivage , pere de 
Rome , adieu. Par vous nous triom- 
phons du tems & de l'oubli. Mais , 
que cette gloire nous coûte cher ! 
Rome vous perd , & tous les ficelés 
ne produifent pas des Regulus» 
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